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de Chennebras (Delpech 2010a), de Kreola Park 
(Delpech 2011) et de Mombin II (Delpech 2015).

À l’exception de la fosse ST 5 qui constitue un cas 
unique sur le site, les fosses ayant livré des dépôts de 
céramiques sont peu profondes. En outre, l’étude 
géomorphologique a mis en évidence la présence de 
couches de colluvions épaisses, relativement récentes. 
Par conséquent, les fosses devaient être encore moins 
profondes à l’origine par rapport au niveau de sol et 
certains dépôts céramiques devaient très certainement 
affleurer en surface. 

Une dizaine de trous de poteau a également été 
enregistrée sur l’ensemble de l’aire décapée, sans 
qu’aucun plan de bâtiment ne puisse être mis en 
évidence. La présence de poteaux cérémoniels ou 
d’un cheminement ponctué de marqueurs de surface 
peut être évoquée.

le mobilier céramique

Le mobilier céramique recueilli sur le site des 
Mombins III présente la particularité d’être constitué 
de nombreux vases semi-complets voir complets, 
déposés dans la plupart des structures sous forme 
de gros tessons. Par la suite, ce mobilier a subi les 
altérations du temps (réseau racinaire, ruissellement, 
piétinement) accentuant la fragmentation post-dépôt.

Ainsi après remontage, 136 individus ont été 
identifiés pour un nombre total de 7675 fragments, 
cumulant une masse de 123 kg. L’objet de cet article 
n’est pas de dresser en détail l’inventaire du mobilier 
céramique mis au jour dans chacune des fosses (voir 
pour cela Seguin et al. 2017) mais de présenter une 
vision synthétique du corpus et de le confronter aux 
données issues des autres sites apparentés connus sur 
l’Île de Cayenne.

Le site des Mombins III se positionne sur le versant 
ouest de la Montagne à Colin, sur la commune de 
Rémire-Montjoly, à une altitude comprise entre 19 et 
25 m. Il est implanté dans un environnement archéo-
logique déjà dense, à proximité immédiate des sites 
des Mombins II (Delpech 2015) et des Alamandas 
(Cornette 1988). Il fait également face au site de 
Poncel situé sur le flanc oriental du Mont Cabassou 
(Van den Bel 2014). Le site des Mombins III a été 
localisé lors d’une opération de diagnostic menée 
par Mickaël Mestre (Inrap), en février 2015 (Mestre 
2015). La fouille, mise en œuvre par le bureau 
d’études Évéha, a duré quatre semaines entre le 12 
octobre et le 6 novembre 2015.

disTribuTion des sTrucTures archéolo-
giques

La fouille s’est étendue sur une superficie de 1300 
m² et a permis de localiser trois zones de concen-
trations en vestiges céramiques formant de petits 
« îlots », distants de 10-15 m les uns des autres (figure 
1). Chacun regroupe un petit nombre de structures 
(4 ou 5) s’organisant sur des surfaces de 10-15 m². 
La zone 1 a livré quatre structures contenant des 
dépôts de céramiques organisés (ST 36, 37, 38 et 
40) et une potentielle cinquième structure en grande 
partie remaniée par le passage d’animaux fouis-
seurs (ST 39). La zone 2 rassemble 5 fosses à dépôts 
de céramiques (ST 4, 5, 6, 7 et 8) (figure 2). Parmi 
celles-ci, la structure ST 5 apparaît comme excep-
tionnelle, tant par les dimensions et la morphologie 
de la fosse que par la quantité et la diversité des 
objets céramiques exhumés. La zone 3 est quant à 
elle beaucoup plus perturbée et le mobilier récolté 
s’apparente davantage à un épandage détritique qu’à 
de véritables dépôts structurés. Ce type d’organisa-
tion spatiale semble également caractériser d’autres 
sites contemporains de l’Île de Cayenne comme ceux 

GUILLAUME SEGUIN, Éveha

SYLVIE BARRIER, Université de Lausanne

LYDIE CLERC, Éveha
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Figure 1 Plan de masse de la fouille Mombins III et vues de détail des principales zones de concentrations en céramiques. 
G. Seguin© Éveha 2016.

Figure 2 Concentration de fosses à dépôts de céramiques, zone 2 vue depuis le sud. G. Seguin© Éveha 2016
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les formes

Le bon état de conservation du mobilier céramique 
et les nombreux remontages réalisés nous ont permis 
de distinguer sept grandes formes au sein du corpus 
(figures 3 et 4). Ces formes, en particulier les formes 
basses, peuvent elles-mêmes être séparées en grands 
groupes morphologiques. Les jattes, par exemple, 
ne comprennent pas moins de six morphologies 
distinctes (convexe, hémisphérique, en S, carénée, 
tronconique et naviforme). Elles constituent la forme 
la mieux représentée sur le site avec 57 individus 
(figure 5), les autres formes ne comptabilisant que 
cinq à dix individus. Les platines sont au nombre 
de neuf. Les gros récipients dont la contenance est 
comprise entre 50 et 100 litres sont représentés par 
cinq bassines, sept jarres ainsi que dix bouteilles.

Si l’on reprend les formes caractéristiques définies 
dans le complexe Thémire (Rostain 1994 : 431; Van 
den Bel 2015 : 385), et plus particulièrement celles 
des sites de PK 11 et du Cimetière Poncel (Van del 
Bel 2015 : 384-385, 430-431), on constate que quatre 
d’entre elles sont présentes aux Mombins III. Ainsi, la 
forme A qui correspond à une jatte ou un bol à profil 
hémisphérique et décors de traits incisés verticaux, 
obliques ou en chevrons est représentée par près 
d’une cinquantaine d’individus (figure 3= Jt 2, Jt 4, 
Bl 2 et Bs 2 ; figure 6). La forme B est figurée aux 
Mombins par quatre jarres avec un décor de chevrons, 
deux individus avec un bandeau rouge peint sur le 
bord et des boutons pour l’un d’entre eux ( figures 
4 et 7). La forme C est représentée par les bouteilles 
dont dix individus sont répertoriés uniquement dans 
la structure 5. Ces dernières présentent une grande 
variété de décors : à bandeau rouge associé à des 
lignes ondées, des chevrons ou des appliques (zoomor-
phes ?) ou à décors incisés de résilles, lignes ondées, 
appliques ou chevrons sans engobe rouge (figures 4 et 
7). Enfin, une écuelle à bord dentelé et engobe rouge 
interne présentant des motifs de peinture noire (figure 
8) se rapproche de la forme D du site de PK 11 (Van 
den Bel 2015 : 384). La jatte naviforme (figure 8), qui 
constitue elle aussi un élément bien spécifique, trouve 
des équivalents à Chennebras et au Cimetière Poncel.

Si l’on reprend les parallèles typologiques dans leur 
ensemble, on constate que les jarres (forme B) sont 
aussi attestées sur le site de Montabo sud, de Katoury 
et de Chennebras tandis que la bouteille Bt 1.5 (forme 

les groupes de pâTes

L’analyse microscopique des tessons, en lames minces, 
a permis de définir deux grands groupes de pâtes. 
Le premier, à matrice argilo-silteuse, contient des 
quantités plus ou moins élevées de sables quartzeux 
et de chamotte. Tous les vases ont été montés à partir 
de colombins ou de colombins écrasés, martelés par 
la suite. L’argile ayant servi à l’élaboration des diffé-
rents vases qui constituent ce groupe semble avoir 
une origine commune, mais les traitements qu’ils ont 
subis lors du façonnage différent légèrement (ajout 
de dégraissant en plus ou en moins grande quantité, 
traitement de surface). Ce premier groupe de pâte 
a donc été subdivisé en plusieurs sous-groupes, en 
fonction de critères macroscopiques portant sur ces 
différences de façonnage.

Le second groupe de pâtes présente une matrice 
très différente, de nature silto-argileuse, très chargée 
en chamotte et montée à l’aide de grandes plaques 
assemblées par compression. Ce groupe correspond à 
une forme bien caractéristique du répertoire morpho-
logique, la platine à cuisson (Van den Bel 2013). 

La céramique des Mombins III présente de 
nombreuses similitudes de pâtes avec celle du site de 
PK 11 Route des Plages, où l’analyse macroscopique 
avait mis en évidence des groupes avec dégraissant 
de chamotte majoritaire, puis dégraissant de quartz 
et de sable (Van den Bel 2015 : 370-376, 382-383). 
En revanche, sur ce site, l’emploi de cendre et de 
charbon avait également été attesté, alors qu’il n’a 
pas été reconnu dans le corpus des Mombins III. 
Ce facteur dissocie également le site des Mombins 
de celui du Cimetière Paysager Poncel où le mode 
mixte associant des dégraissants de charbon et de 
minéraux était majoritaire, suivi par le mode dégrais-
sant minéral, le mode dégraissant à la chamotte et 
enfin le mode charbon seul (Van den Bel 2015 : 420). 
En comparaison, la céramique du site des Mombins 
III présente des types de dégraissants beaucoup 
moins diversifiés et largement dominés par le groupe 
chamotté. De manière plus globale, le traitement de 
l’argile qui a connu un ajout de chamotte en plus ou 
moins grandes quantités, et la présence d’engobe 
rouge en surface de certains vases s’accorde avec le 
groupe stylistique du Cayenne peint mis en évidence 
par Rostain dans le complexe Thémire (Rostain 
1994 : 446-447). 
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Figure 3 Mombins III : typologie récapitulative de l’ensemble des formes basses. S. Barrier © Éveha 2016
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Figure 4 Mombins III : typologie récapitulative des formes hautes. S. Barrier © Éveha 2016

Figure 5 Mombins III : comparaison des effectifs de formes, toutes structures confondues
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Figure 6 Mombins III : exemples de jattes et de bols correspondant à la forme A de la culture Thémire. S. Barrier © Éveha 2016

F igure 7 Mombins III : exemples de jarres et de bouteilles correspondant aux formes B et C de la culture Thémire. S. Barrier © Éveha 2016

Figure 8 Mombins III : exemples de jatte peinte correspondant à la forme D de la culture Thémire et de jatte naviforme. 
S. Barrier © Éveha 2016
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ficatives sont à souligner. Sur le site des Mombins 
III, les éléments décorés totalisent 45 % du corpus 
tandis qu’ils ne représentent que 12,5 et 12 % sur les 
deux autres sites. L’absence complète de peinture ou 
d’engobe blanc constitue un second élément de diffé-
renciation. Enfin, la céramique du site des Mombins 
III ne présente pas d’applique clairement identifiable 
comme anthropomorphe, contrairement au site du 
Cimetière Poncel.

orienTaTions chronologiques

En dépit de ces spécificités propres au site, le faciès 
des Mombins III s’inscrit dans le style Cayenne 
peint. Les marqueurs typologiques observés nous 
permettent de rattacher sans aucun doute l’occu-
pation du site à la culture Thémire. La présence de 
charbon de bois dans le plus profond des trous de 
poteau (à une profondeur de 1,10 m) a permis une 
analyse radiocarbone attestant une occupation du 
site durant les années 1155-1265 AD, soit à la fin du 
Thémire récent (900-1250), et à la transition avec le 
Thémire tardif  (1250-1400). L’absence de remontage 
de mobilier entre les structures permet de considérer 
que les fosses et leur remplissage ne correspondent 
pas à un événement unique, mais l’homogénéité du 
faciès tant du point de vue des argiles que des formes 
nous permet néanmoins de suggérer des dépôts assez 
rapprochés dans le temps.

le mobilier liThique 
Le mobilier lithique exhumé lors de la fouille est rare 
et se limite à 23 éléments pour la plupart mis au jour 
lors du décapage, en dehors de toute structure archéo-
logique clairement identifiée. Dans cette mesure, leur 
stricte contemporanéité avec les structures livrant des 
céramiques n’est pas pleinement acquise. Les outils 
caractérisés correspondent à des percuteurs, des 
broyeurs, des enclumes, des meules ou des molettes, 
principalement destinés à la préparation d’aliments. 
Ce type d’outillage est très commun sur l’ensemble 
des sites amérindiens de Guyane et n’apporte pas 
d’autre précision quant au contexte chronologique 
ou à la vocation du site des Mombins III. On notera 
cependant que des éléments lithiques ont été inten-
tionnellement positionnés dans deux fosses (ST 7 et 
37) et participent ainsi à la gestuelle des dépôts.

C) est illustrée à Montabo sud et à Katoury (Mestre 
2005).

Les platines, quant à elles, se retrouvent sur la plupart 
des sites mentionnés précédemment, mais leur large 
utilisation durant une très longue période ne permet 
pas d’en faire un bon marqueur culturel et, a fortiori, 
chronologique.

les décors 

De nombreux décors ont été identifiés sur les 
céramiques des Mombins III où près de la moitié des 
individus porte au moins un registre. Trois grands 
types de décors ont été distingués : les incisions à l’aide 
d’un objet pointu, les engobes rouges et les appliques. 
Les plus fréquents sont les incisions avec 49 individus, 
représentés par des traits qui peuvent être verticaux, 
ondés, obliques ou encore croisés (figure 9). Les décors 
engobés de rouge couvrant sont au nombre de dix et 
sept formes hautes (bouteilles et jarres) présentent un 
col à bandeau rouge. Seul un motif  bicolore de rouge 
et noir a été identifié sur l’écuelle à bord dentelé déjà 
mentionnée précédemment. Les décors rapportés, 
enfin, constitués principalement par des boutons ou 
de petites barrettes crantées ou non, sont attestés sur 
une quinzaine de vases. De manière beaucoup plus 
rare, quelques décors très émoussés en appliques, 
évoquant des animaux (tortue, grenouille ?, serpent ?), 
ont été observés sur des cols de bouteilles ou sur la 
jatte naviforme.

Les décors sont principalement associés aux jattes 
hémisphériques ou carénées ainsi qu’aux bouteilles et 
aux jarres qui sont elles systématiquement décorées 
par un ou plusieurs registres. Ainsi 16 individus, 
dont six bouteilles, comportent des décors complexes 
associant au moins deux registres. Les associations 
de décors peuvent être les suivantes : appliques et 
chevrons ; boutons et bandeau rouge ; appliques et 
bandeau rouge ; appliques, résille et bandeau rouge ; 
lignes ondées, appliques et boutons, etc.

Ces décors apparaissent typiques du style Cayenne 
peint (Rostain 1994 : 446-447) et plus globalement 
du complexe Thémire, en particulier pour les décors 
incisés et dans une moindre mesure pour les décors 
peints. Néanmoins, si l’on compare en détail les 
proportions de vases décorés avec les sites de PK11 
et du Cimetière Poncel, plusieurs différences signi-
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Figure 9 Mombins III : exemples de décors incisés, engobés ou mixtes. S. Barrier © Éveha 2016
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bascule des tessons indiquent assurément la présence 
d’espaces vides sous-jacents. Il pourrait s’agir d’un 
espace vide primaire si ces tessons ont été déposés 
sur un « couvercle » (un assemblage de branches, de 
larges fragments d’écorces ou une natte par exemple), 
ou d’un espace vide secondaire si les tessons ont été 
déposés directement au contact d’un élément péris-
sable (une offrande alimentaire ou un corps humain 
par exemple). Ces deux types d’espaces vides ne 
sont pas exclusifs et peuvent, bien évidemment, 
se combiner. Si la nature exacte de ces matériaux 
disparus, de toute évidence d’origine organique, nous 
échappe encore cette observation récurrente nous 
oriente vers l’hypothèse d’un dépôt funéraire.

un siTe funéraire ?
Le principal obstacle à l’interprétation funéraire de 
ce type d’occupation réside dans l’absence de restes 
osseux humains conservés. Cet écueil a été en partie 
levé sur le site des Mombins III avec la découverte de 
discrets vestiges osseux et dentaires dans un bol de 
la fosse ST 4 (figure 11). Ces restes étant considéra-
blement dégradés, leur attribution au genre humain 
n’est pas pleinement acquise, même si le format et 

gesTes eT parTiques

Concernant la nature de l’occupation du site, elle 
demeure en partie énigmatique, mais il est indéniable 
que les assemblages céramiques constituent des dépôts 
organisés d’objets sélectionnés, très différents des 
rejets détritiques couramment rencontrés en contexte 
domestique. Toutes les structures se caractérisent par 
un agencement de larges fragments résultant selon 
toute vraisemblance du bris intentionnel de récipients 
entiers. Certains modes de fractures apparaissent 
standardisés. Ce fait est particulièrement éloquent 
sur les cols des bouteilles de la fosse ST 5. Les plus 
grands tessons ont été sélectionnés et déposés à plat, 
ou en oblique, et montés entre eux par juxtaposition 
et superposition. Lorsque le bord est conservé, il est 
très majoritairement orienté vers le bas. Ces gestes 
ont été clairement caractérisés dans les structures ST 
5, 6, 7, 8, 36, 37, 38 et 40. 

Les récipients déposés complets et intacts sont 
beaucoup plus rares. Dans deux cas (ST 7 et ST 
38), une jatte carénée complète était en position 
retournée. Cette position de dépôt est récurrente 
et a déjà été observée sur plusieurs sites de l’île de 
Cayenne, dont Katoury (Mestre 2005), Chenne-
bras (Delpech 2010a), Poncel (Van den Bel 2014), 
Mombin 2 (Delpech 2015) et Ecolodge-Stoupan 
(Delpech 2010b), mais également sur d’autres sites 
bien plus lointains. En outre, la fosse ST 7 a livré un 
dépôt étonnamment symétrique dont l’organisation 
évoque un personnage ou un animal (figure 10).

À la lueur des découvertes réalisées ces dernières 
années, l›observation répétée de ces mêmes gestes 
sur plusieurs dizaines de fosses analogues implique 
que ces dépôts organisés soient codifiés et sans doute 
ritualisés.

La taphonomie des tessons a clairement mis en 
évidence que la grande majorité d’entre eux n’étaient 
pas en position primaire de dépôt, mais avaient 
basculé. Certains groupes de tessons montrent des 
pendages convergents qui attestent la formation d’un 
espace vide secondaire en position centrale dans 
les fosses. Dans d’autres cas, des groupes de tessons 
adoptent des pendages divergents formant des 
montages en « château de cartes », qui témoignent 
d’affaissements périphériques et/ou de la conserva-
tion temporaire d’un élément central ayant permis 
leur maintien. Les mouvements de chute et de 

Figure 10 Fosse ST 7 au terme de la fouille. G. Seguin © Éveha 2016
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d’Iracoubo (Van den Bel 2009). Chez les Wayana, 
les funérailles s’accompagnent également du bris de 
poteries (Rostain 2011 : 243).

On remarquera également que certains dépôts 
céramiques, de forme oblongue, s’accordent avec les 
dimensions d’un corps humain adulte en position 
allongée, ce qui caractériserait en ce cas plutôt 
des inhumations primaires (ST 38). Les dépôts 
céramiques plus modestes et de moindres dimensions 
pourraient alors correspondre à la couverture de 
sépultures d’enfants (ST 6, 8 et 36). D’autres dépôts 
adoptent des formes plus circulaires ou ovoïdes (ST 7, 
37 et 40). Il pourrait s’agir d’inhumations en position 
fœtale ou accroupie, cette dernière position étant par 
ailleurs bien attestée dans les pratiques funéraires 
chez les Kali’na, les Palikurs (Guyane-Suriname-Bré-
sil) et les Araona (Bolivie) (Rostain 2011). 

La fosse ST 5 diffère grandement des autres par la 
quantité, la diversité et la richesse de son assemblage 
céramique (76 kg pour un NMI de 52). Les dimen-
sions (1,75 x 1,05 x 0,86 m) et la morphologie de la 
fosse, dont les parois partent en sape, sont également 
atypiques (figure 12). Si on conserve l’hypothèse 
funéraire, on peut supposer que l’individu inhumé 
présentait un statut social privilégié (chef  de famille, 
chef  de clan, guerrier de haut rang, personnage 
religieux...). Ceci étant dit, la forme générale de la 
fosse n’est pas sans rappeler celle d’un puits funéraire 
à chambre latérale, comme on en connaît dans la 
région d’Amapá dans la culture Aristé (Meggers 

l’aspect général s’accorde avec cette détermination. 
Le bol qui contenait ces restes était déposé à l’endroit. 
Dans cette mesure, si ces ossements sont bien ceux 
d’un humain, il ne peut s’agir que d’une sépulture 
secondaire, pratique par ailleurs documentée chez 
certaines populations amérindiennes. L’hypothèse 
d’une offrande alimentaire carnée ne peut être entiè-
rement rejetée.

En outre, le fait de déposer sur la tête du défunt 
une poterie en position retournée est une pratique 
funéraire bien attestée chez les Tupi du Brésil 
(Rostain 2011 : 234). On retrouve le même geste dans 
la culture Barbakoeba, dans la sépulture Tukuwali 
4 à Awala-Yalimpo (Coutet et al. 2014) ou encore 
sur le site funéraire AM 43 (Sable Blanc) à l’ouest 

Figure 11 – Restes osseux et dentaires dans le remplissage du bol 4.2. 
G. Seguin © Éveha 2016

Figure 12 Fosse ST 5 en cours de fouille G. Seguin © Éveha 2016



14

Karapa, vol. 5, décembre 2019

Delpech S.
2010b Stoupan Ecolodge, Stoupan, Matoury. Rapport de 
diagnostic archéologique Inrap.

Delpech S.
2011 Kreola Park. Rapport de diagnostic archéolo-
gique Inrap.

Delpech S.
2015 «Rites funéraires précolombiens de l’Île de 
Cayenne : l’exemple du site de Mombin II, Rémire-
Montjoly». Karapa 4, p. 8-19

Meggers B.J. & Evans C.
1957 “Archaeological Investigations at the Mouth of  
the Amazon”. In Smithsonian Institution, Bulletin of  the 
Bureau of  American Ethnology, 167 Washington, United 
States Government Printing Office.

Mestre M. 
2005 Katoury, Cayenne, Guyane Française. Rapport final 
de fouille. Inrap – Direction interrégionale Grand-
Sud-Ouest et Dom-Tom

Mestre M.
2015 Mombins III. Rapport de diagnostic archéolo-
gique. Inrap, Cayenne 2015.

Rostain S. 
1994 L’occupation amérindienne ancienne du littoral de 
la Guyane. Thèse soutenue à l’université de Paris 
I / Panthéon-Sorbonne sous la direction de José 
Garanger.

Rostain S. 
2011 «La mort amérindienne en Amazonie». In 
Grunberg B. (dir) Les Indiens des Petites Antilles. Des 
premiers peuplements aux débuts de la colonisation européenne. 
Cahiers d’Histoire de l’Amérique Coloniale n°5, 
Éditions L’Harmattan, p. 221-254.

Seguin G., Barrier S. et Brenot J.
2017 Les Mombins III, Rémire-Montjoly (973). Une aire 
funéraire du Néoindien récent. Rapport de fouille 
archéologique, Éveha Guyane.

et Evans 1957 : 126). Cet élément de comparaison 
pose la question du caractère individuel, pluriel, ou 
collectif  d’une telle structure ; les puits funéraires 
Aristé étant généralement des sépultures collectives.

Ainsi, les gestes mis en évidence, combinés aux 
données ethnologiques existantes, nous orientent 
clairement vers une interprétation funéraire du 
site des Mombins III. Néanmoins, la diversité des 
dépôts reflète assurément une certaine variabilité des 
pratiques. Nous pourrions être en présence de sépul-
tures primaires et/ou secondaires, individuelles pour 
certaines, plurielles ou collectives pour d’autres. La 
diversité des assemblages pourrait également être le 
reflet d’une distinction sociale suivant l’âge, le sexe ou 
le statut hiérarchique du défunt, qui en l’absence de 
reste osseux conservés demeurent systématiquement 
indéterminés. On rappellera le caractère très super-
ficiel de l’inhumation de ces dépôts céramiques qui 
devaient originellement affleurer au sol. De ce fait, 
les sépultures devaient être clairement identifiables 
en surface, participant ainsi d’une appropriation 
du territoire. Enfin, il faut garder à l’esprit que les 
vestiges céramiques mis au jour lors de la fouille ne 
correspondent qu’à la fraction imputrescible de ces 
dépôts qui auraient pu êtres associés à des feuilles, 
des écorces, des plumes, des tissus, des peaux, des 
offrandes alimentaires. Autant d’éléments associés à 
des gestes indécelables par l’investigation archéolo-
gique et qui concourent à une certaine mise en scène 
du défunt dans le cadre de pratiques funéraires que 
l’on imagine complexes et diversifiées.
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De nombreux sites amérindiens anciens sont dissé-
minés le long de la bande côtière entre Iracoubo et 
Organabo (Jérémie et Kayamaré 2001 ; Gassies et 
al. 2002 ; Migeon et Mestre 2004). La prospection 
du chenier de Macoua avec sondages systématiques, 
réalisée en 2010 sous la direction de Laure Déodat 
immédiatement à l’ouest de notre secteur, a révélé la 
présence de niveaux d’occupation (Déodat et al. 2011). 
Deux ensembles de sondages positifs ont été repérés, 
se distinguant par la différence de profondeur dans 
l’apparition du niveau d’occupation : entre 0,18 et 
0,50 m de profondeur pour le premier et à partir de 
1,10 m pour le second. La prospection a également 
montré la présence de champs surélevés sous couvert 
forestier en bordure sud du chenier, côté savane.

Des études scientifiques liant écologie et archéologie, 
dirigées par Doyle McKey et Stéphen Rostain, ont eu 
lieu de 2007 à 2010 sur une grande partie de la côte 
occidentale de Guyane (de Kourou à Mana), particu-
lièrement dans le secteur de la savane Grand Macoua, 
soutenant l’hypothèse d’un important complexe 
de 200 hectares de champs surélevés amérindiens 
(McKey et al. 2010 ; Renard 2010).

La cartographie ancienne des côtes de la Guyane 
montre un aperçu du secteur concerné à la toute fin 
du XVIe siècle (figure 6) que l’on peut comparer avec 
l’état au XVIIIe siècle (figure 7). Les données histo-
riques les plus anciennes indiquent, à l’est de ce secteur 
littoral, des Amérindiens Ipaios et Ch[aribes] à la fin 
du XVIe s. du côté de Malmanoury (Manmanuri). 
Lawrence Keymis, l’un des premiers explorateurs, 
décrit ses habitants comme anthropophages, parlant 
la langue de l’île de La Dominique aux Antilles, et 
responsables de la faible occupation humaine de la 
côte du fait de leurs guerres incessantes (Keymis dans 
Collomb et van den Bel 2014). Il précise cependant 
que désormais, partout jusqu’à l’Orénoque, ils vivent 
en paix et en association. En 1598, le commis hollan-

inTroducTion

Le projet d’ouverture d’une carrière d’extraction 
de sable jaune sur la commune d’Iracoubo déclencha 
un diagnostic archéologique qui fut réalisé en mars 
2017. Les 5,5 hectares de l’emprise sont localisés sur 
la commune d’Iracoubo, au lieu-dit Macoua, au nord 
de la savane du même nom (figure 1 et 2). Macoua 
fait vraisemblablement référence au mákawá ou 
tinamou (Tinamidae) en Kali’na (Ahlbrinck 1931 : 
263), un oiseau terrestre dodu de l’Amérique du Sud 
qui fréquente entre autre les savanes de la bande 
littorale de Guyane. Cependant, le macoua désigne 
également le noddi brun (Anous stolidus pileatus) qui 
s’appelle tuweru en Guyane. Ce dernier mot dérive, 
selon le père Ahlbrinck, du mot tukuruwe / akókowa qui 
désigne à son tour un pigeon des savanes (Ahlbrinck 
1931 : 475 et 73).

D’un point de vue géologique, l’opération se situe 
sur un cordon littoral ou chenier de la plaine holocène 
constituée de sables et argiles appartenant aux séries 
Coswine et Demarara (figure 3) (Cautru 1993). Au 
nord du cordon concerné, large d’environ 150 m et 
qui s’étend entre Iracoubo et Organabo, le site se 
positionne à l’interface entre les mangroves au nord, 
qui bordent le linéament océanique distant d’environ 
2 km à cet endroit, et les savanes de Macoua au sud. 
L’épaisseur du cordon sableux constitué de sables 
jaunes et ayant développé le début d’un podzol par 
brunissage du sol, est de 4 mètres et il repose sur des 
vases de Coswine (Caex Reah 2011).

Les savanes de Macoua sont drainées par de petites 
criques au tracé mal défini et qui se perdent au passage 
de zones basses humides puis dans les mangroves. 
Les abords immédiats du chenier, qu’ils donnent sur 
la mangrove, la savane ou la forêt adjacente, sont très 
marécageux (figure 4 et 5). En 1950, le trait de côte 
se trouvait à peine à 250 m vers le nord de l’emprise 
de l’opération, la mangrove s’est développée depuis 
(figure 5).

nouveaux siTes amérindiens liTToraux enTre iracoubo eT organabo dans 
l’ouesT de la guyane

Bertrand PoIssonnIer, InraP

MartIjn Van den Bel, InraP
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Figure 1 Localisation de l’opération sur le fond IGN (éch. : 1/100 000) (© A. Coulaud, Inrap)

Figure 2 Localisation de l’opération sur le fond IGN (éch. : 1/10 000) (© A. Coulaud, Inrap)



18

Karapa, vol. 5, décembre 2019

Figure 3 Coupe transversale de la plaine occidentale de la Guyane (adapté par M. van den Bel d’après Cautru 1993)

Figure 4 Situation de l’opération en 2014 (cl. IGN) (éch. : 1/10 000) (© A. Coulaud, Inrap)

Figure 5 Situation de l’opération en 1950 (cl. IGN) (éch. : 1/10 000) (© A. Coulaud, Inrap) 
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Figure 6 Détail de la zone concernée sur la carte de « Guiana » ou « Nieuwe Caerte » dressée par Iodocus Hondius et publiée en 1599. On 
aperçoit la présence de différents nations tels comme les « Arw[accas] », « Iapios », « Iaos », « Charibes » et « Paracuttos » entre les rivières de « 
Cororey ofte Cauroara » et de « Cunarawini ». On note également les deux petits cercles avec un point au milieu sur la côte qui représentent les 
lieux de rencontre avec les Amérindiens ou encore les villages où un facteur est stationné (Archives nationales des Pays-Bas, La Haye, 104.05.04) 

(© M. van den Bel, Inrap)
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Figure 7 Littoral guyanais dessiné par J.-N. Bellin en 1760, avec détail de la zone concernée par le diagnostic (Carte Reduite des Costes de 
la Guyane, Paris : chez M. Bellin) (© B. Poissonnier, Inrap)
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Profil B

US 1000 : cette couche sableuse qui représente le sol 
forestier est constituée de sable foncé avec des racines 
et des feuilles ;

US 2000 : cette couche sableuse est de couleur brun 
clair et correspond à un niveau de lessivage compa-
rable à l’horizon E d’un podzol ;

US 3000 représente une couche sableuse à couleur 
brun foncé correspondant à l’horizon B ;

US 4000 concerne la zone de transition entre l’US 
3000 et US 5000, soit les horizons B et C ;

US 5000 représente le sous-sol du cordon formé de 
sable jaune clair.

Quelques foyers et possibles fosses

La nature sablonneuse très meuble du substrat 
largement lessivé, ainsi que la surabondance de 
racines, ne nous ont pas permis de repérer un 
comblement sédimentaire différentiel pouvant 
indiquer d’éventuelles structures excavées : aucun 
trou de poteau n’a été détecté, alors que nous sommes 
pourtant en présence de lieux occupés, et seules de 
très rares fosses potentielles ont été déduites de la 
présence de mobilier à la fois groupé et légèrement 
plus profond que le niveau d’apparition habituel des 
vestiges.

Deux structures présentant des pierres chauffées 
ont été fouillées dans la tranchée S22 (zone B), ainsi 
qu’une troisième de même nature qui est apparue au 
sein d’une fenêtre de fouille ouverte juste à l’ouest des 
deux précédentes, le tout étant groupé sur une surface 
de 4m² (4x1 m) (figure 12). La stratigraphie générale 
de S22 montre des sables bruns sur 40 à 50 cm 
d’épaisseur, surmontant les sables jaunes. Le niveau 
d’apparition des structures (3,50 m NGG) corres-
pond à celui du mobilier céramique épars, abondant 
à l’extrémité sud du sondage, soit une dizaine de 
centimètres environ sous la surface décapée par le 
bulldozer. Elles sont apparues sous la lame du godet 
de la pelle hydraulique qui a déplacé plusieurs pierres 
ferrallitiques. Les éléments demeurés en place, éclatés 
et un peu plus profonds, marquent trois petites 
concentrations. Ainsi, F1 présente un ensemble 
d’éclats thermiques de quartz plus ou moins rubéfiés, 
dont deux éléments sont encore en connexion, sur 

dais Abraham Cabeliau rencontra des Geribus et des 
Yao (Caraïbes et Yao) au large de Kourou (Cabeliau 
dans Collomb et van den Bel 2014).

sTraTigraphie eT sTrucTures

Les nombreuses tranchées (figure 8 et 9) ouvertes à la 
pelle mécanique nous ont permis tout d’abord de saisir 
la stratigraphie générale de la zone, tout en mettant en 
évidence plusieurs occupations amérindiennes. Nous 
avons ainsi sondé en moyenne entre 0,50 à 1,30 m de 
profondeur, avec ponctuellement quelques sondages 
à 2 et 3 m. Nous avons documenté la séquence 
sédimentologique de deux secteurs bien différenciés : 
la moitié inférieure (altitudes entre 5 et 6,50 m NGG), 
au sud-est, et la moitié supérieure (altitudes entre 7 
et 13 m NGG) au nord-ouest. Cependant, les profils 
géologiques des sondages se sont révélés parfaitement 
similaires et nous ne présenterons donc ici en détail 
seulement deux séquences stratigraphiques représen-
tatives de ce cordon : un profil à l’extérieur du site 
(B) et un second à l’intérieur (A). Les deux profils se 
ressemblent, mais l’on remarque une différence au 
niveau des couches directement situées en dessous de 
la surface forestière (US 2000 vs US 1500 et US 2500). 
Ceci est vraisemblablement dû aux positions respec-
tives sur le cordon d’une part, et/ou à la présence du 
site, avec son anthropisation du sol (figure 11) :

Profil A

US 1000 : cette couche sableuse très foncée qui 
représente le sol forestier est constituée de sable avec 
des racines et des feuilles ;

US 1500 : cette couche sableuse moins foncée est 
hétérogène, avec une couleur brune ; son origine est 
inconnue, mais à l’interface de cette couche et de la 
suivante se situe le mobilier archéologique en place ;

US 2500 : cette couche sableuse est de couleur brun 
clair et correspond à un niveau de lessivage compa-
rable au horizon E d’un podzol ;

US 3000 représente une couche sableuse de couleur 
brun foncé correspondant à l’horizon B qui forme 
une transition directe avec le sous-sol ;

US 5000 représente le sous-sol du cordon formé de 
sable jaune clair.
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Figure 8 Plan du diagnostic, éch. 1/2000. (Relevés : cabinet Siage) (© B. Poissonnier, Inrap)
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Figure 9 Vue générale des tranchées S18, S19, S20 vers l’est (© B. Poissonnier, Inrap)

Figure 10 Vue générale des tranchées S18, S19, S20 vers le nord (© B. Poissonnier, Inrap)
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pourrait s’expliquer par une certaine perturbation 
liée au déboisement au bulldozer, avec dessouchage. 
Aucune limite de fosse n’a pu être mise en évidence, 
le sédiment englobant les objets, du sable brun, 
étant identique à celui au sein duquel apparaissait la 
céramique.

Dans la tranchée S32 (zone C), deux dépôts 
céramiques ont été notés (F1-S32 et F2-S32). 

F1 correspond à une concentration de 24 tessons 
totalisant une masse de 2,148 kg (figure 13). Ils 
correspondaient aux restes partiels de 4 vases et une 
plaque, répandus sur une surface d’environ 1 m². 
Les éléments apparaissaient depuis une profondeur 
d’environ 0,25 m sous la surface, jusqu’à une profon-
deur de 0,50 m, dans un contexte sableux brun riche 
en racines. Le mobilier archéologique épar provenant 
de ce sondage, répandu depuis la surface jusqu’à 
0,30-0,40 m, n’apparaissait plus à la profondeur de 
la base supposée du creusement de F1. Aucune limite 
nette d’un creusement ne fut cependant perçue, non 
plus qu’un comblement sédimentaire particulier.

F2 correspond à une poterie conservée sur près des 
deux tiers, et se présentant de façon renversée, prati-
quement de chant, dès la surface (figure 14 et 15). 
Sous cette céramique et jusqu’à une profondeur de 
0,40 m furent découverts quelques tessons provenant 
d’un second vase. L’ensemble des dépôts totalise 15 
tessons pour une masse de 1,346 kg (figure 16). Là 
non plus, aucune limite nette d’un creusement ne 
fut cependant perçue, non plus qu’un comblement 
sédimentaire particulier, et la nature de cet aménage-
ment demeure énigmatique.

le mobilier archéologique

une surface d’environ 60x30 cm (figure 12). Les éclats 
correspondent à un nombre limité de blocs (un ou 
deux), et s’organisent dans un même lit. F2 montre 
les restes partiels de deux blocs de quartz dont les 
éclats de chauffe, bien que pratiquement au contact 
les uns des autres, ne sont plus en connexion : un 
léger remaniement est donc attesté. Comme pour 
F1, ils sont disposés sur un même lit, sur une surface 
de 40x35 cm. F3 enfin montre les éclats thermiques 
d’un nombre restreint de blocs (un ou deux), sans que 
des connexions aient été remarquées. Comme pour 
F1 et F2, ils sont disposés sur un même lit, sur une 
surface de 30x30 cm. Fait notable, quelques tessons 
de céramique gisaient à proximité immédiate, au 
même niveau que les pierres.

Ces trois structures présentent bien des points 
communs. La présence d’éclats en connexion ou 
faiblement déplacés plaide pour des foyers encore 
in situ, plutôt que des aires de vidange cendreuses. 
Ces foyers semblent avoir fonctionné à plat, et 
apparaissent au sein du riche niveau d’occupation, 
au même niveau et non dans une fosse (même aux 
contours invisibles). F1 et F2 sont spatialement 
proches, et comportaient d’autres pierres malheu-
reusement déplacées par la pelle hydraulique, ce 
qui ne nous permet pas de savoir si nous sommes en 
présence d’un ou de deux foyers. 

La tranchée S29 (zone A) a livré un dépôt de 4 haches 
groupées (n°1, 2, 3, 6). La lame à encoches n°6 est 
apparue tout d’abord, sous la lame de la pelle hydrau-
lique, à une profondeur d’environ 0,20 m, puis les 
trois autres haches qui reposaient horizontalement 
les unes sur les autres, à une profondeur d’environ 
0,40 m. La position plus élevée de la lame n°6 
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Figure 13 Éléments constituants des céramiques trouvées dans le fait F1 de la tranchée S32 (© M. van den Bel, Inrap)
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Figure 14 Céramique en place (F2-S32), vue vers l’est (© B. Poissonnier, Inrap)

Figure 15 Céramique en place (F2-S32), vue zénithale (© B. Poissonnier, Inrap)
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Elle présente un aspect très frais, et ne porte pas 
de marques d’un usage prononcé. Le tranchant est 
asymétrique d’une part, et légèrement tors d’autre 
part, sans qu’il faille y reconnaître pour cela une lame 
d’herminette. En effet, plusieurs négatifs d’éclats de 
façonnage imparfaitement polis demeurent sur une 
des faces, à proximité du tranchant. Le fabricant a dû 
tenter d’effacer partiellement ces concavités, ce qui a 
eu pour conséquence à la fois d’arquer quelque peu le 
tranchant et de raccourcir l’objet de ce côté. La roche, 
verte et fine (indéterminée), présente un poli fin. Le 
talon possède un méplat arqué limité par de légères 
arêtes. Les côtés sont faiblement équarris, en ce sens 
que de faibles méplats se raccordent doucement aux 
faces sans marquer d’arêtes nettes. 

Les encoches ont été obtenues à l’issue d’un 
mouvement de sciage transversal. L’objet ayant 
permis la réalisation de ces entailles (de façon active 
ou passive) est de forme allongée avec une section 
transversale au moins en partie arrondie, large de 
7 mm. L’observation fine de l’ouverture des deux 
encoches montre de légers ressauts au-dessus ou en 

le macro-ouTillage liThique 

l’outIllage PolI

Les 7 lames polies recueillies sur l’opération ont été 
réalisées à partir de roches volcaniques gris verdâtre, 
de texture soit très fine (probables tufs), soit plus 
grenue notamment dans le cas des lames n°1 et 2 (de 
texture doléritique) et n°3. Elles proviennent de deux 
endroits éloignés d’une trentaine de mètres, dans les 
tranchées S27 et S29. Dans S27, une seule lame a 
été remarquée, il s’agit d’une herminette. Dans le cas 
de S29, il s’agissait d’un dépôt avéré composé de 4 
lames de haches entières (n°1, 2, 3, 6) (figure 8). Dans 
un rayon inférieur à 3 m autour de ce dépôt furent 
ramassés deux autres fragments de haches (n°4 et 
5). Nous avons noté que la localisation de ce dépôt 
correspondait assez précisément à la limite nord de 
la concentration principale de vestiges de la tranchée. 

Hache polie n°6, S29 (figure 17)

Cette hache polie à encoches, longue de 128 mm, 
large de 72 mm et épaisse de 34  mm, pèse 532 g. 
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Figure 16 Éléments constituants des céramiques trouvées dans le fait F2 de la tranchée S32 (© M. van den Bel, Inrap)
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blement une mise en forme finale directement par le 
passage au polissage de l’ébauche.

Herminette S27 (figure 18)

Ce fragment distal de lame d’herminette mesure 
67 mm de long, 47 mm de large et 19 mm d’épaisseur, 
pour une masse de 118 g. Elle présente une fracture 
ancienne perpendiculaire qui évoque fortement un 
bris d’utilisation lors d’une frappe. Un petit éclat s’est 
détaché vraisemblablement à cette occasion. 

Les bords sont bien équarris. Le tranchant présente 
sur l’une de ses faces uniquement (du côté le moins 
convexe) la marque d’une usure et/ou d’un aiguisage 
périphérique. 

Hache polie n°1, S29 (figure 19)

Cette lame de hache polie de forme trapézoïdale est 
confectionnée dans une roche présentant macros-
copiquement une texture de type doléritique (à 
confirmer). Elle mesure 65 mm de longueur et de 
largeur pour une épaisseur de 24  mm. Sa masse 
est de 288 g. Les bords sont légèrement équarris. Le 
talon quant à lui présente un méplat plus net. Une 
concavité est présente sous le talon, qui présente des 
traces de piquetage. Du reste, le poli général est assez 
superficiel, dans le sens où l’on perçoit faiblement 
au toucher le bouchardage soigné qui a permis de 
mettre en forme la lame. L’observation fine montre 
une abrasion de toutes les parties saillantes, mais 
qui a épargné les microconcavités laissées par les 
multiples percussions. Le tranchant est peu coupant, 
avec de part et d’autre la marque d’un aiguisage 
périphérique.

Hache polie n°2 (figure 20)

Cette lame de hache polie de forme trapézoïdale est 
confectionnée dans une roche présentant macros-
copiquement une texture de type doléritique (à 
confirmer). Elle mesure 57 mm de longueur (selon 
son axe morphologique) et 67 mm de largeur pour 
une épaisseur de 25 mm. Sa masse est de 158 g. Les 
bords sont légèrement équarris. Le talon quant à lui 
présente un méplat plus net obtenu par bouchar-
dage, à peine poli. La mise en forme de la pièce a 
été obtenue par un bouchardage soigné préalable, 
et le poli général de la lame est peu prononcé. Le 
tranchant est peu coupant, sans traces d’aiguisage.

dessous des creusements principaux. Il ne semble pas 
s’agir d’une première série d’encoches un peu plus 
larges, ultérieurement approfondies par les actuelles, 
car un ressaut montre clairement un fond très concave 
correspondant à une rainure étroite. Stéphen Rostain 
et Yves Wack (1987) considèrent que les encoches de 
ce type de hache étaient réalisées à l’aide de lianes 
ou de baguettes de bois, opinion que nous ne parta-
geons pas. L’examen de cet exemplaire ainsi que de 
spécimens similaires nous a convaincus qu’il ne fallait 
probablement pas rechercher systématiquement 
d’éléments mobiles impliqués dans la confection 
de ces encoches. Au contraire, nous pensons que la 
lame polie a été maniée transversalement, dans un 
mouvement de percussion posée, sur un dièdre réalisé 
selon toute vraisemblance sur un rocher proche des 
zones de polissoirs. Au besoin, un large éclat pouvait 
provoquer ou aviver un tel dièdre, qui devait présenter 
un angle suffisamment aigu. Le système ainsi réalisé, 
dans sa grande simplicité, est parfaitement stable, et 
autorise une forte pression sur la lame (l’opérateur se 
plaçant plus ou moins au-dessus), gage d’efficacité et 
de rapidité. Le fait que les encoches de ce type de 
hache présentent fréquemment des sortes de lèvres 
dédoublées correspond selon nous aux hésitations et 
imprécisions du geste lors des débuts du travail : il 
faut prendre en considération le fait que, dans notre 
hypothèse, la zone de frottement est dissimulée aux 
regards de l’opérateur qui travaille au-dessus. En 
outre, la présence fréquente de stries prolongeant 
quelque peu les encoches sur les faces de ce type de 
lame s’explique aisément par une forte inclination de 
cette dernière en début de travail, de façon à marquer 
l’emplacement de l’encoche à venir. 

Les côtés de la hache et les lèvres des encoches (mais 
non l’intérieur de ces dernières) présentent un lustre 
postérieur aux polis de façonnage. Il est manifestement 
lié à l’utilisation de l’objet, mais sa présence localisée 
jusqu’à la naissance du tranchant est quelque peu 
surprenante, et ne paraît pas pouvoir être corrélé à 
un quelconque emmanchement. Les négatifs d’éclats 
de façonnage encore visibles ne présentent pas de 
traces de piquetage. La hache a été ébauchée par une 
taille complète obtenue par de fortes percussions à 
la pierre dure, seules capables d’obtenir le résultat 
désiré sur un matériau aussi tenace (contrairement au 
mode opératoire proposé par Rostain et Wack (1987 : 
118). La maîtrise de la méthode a permis vraisembla-
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du talon, polie et relativement arrondie. Quelques 
éclats en cupule pourraient correspondre à des 
éclats thermiques. Enfin, un léger lustre postérieur 
au bris, perceptible sur les parties saillantes, pourrait 
soutenir l’hypothèse selon laquelle l’objet aurait 
continué d’être utilisé un certain temps, ou pour le 
moins manipulé, après la fracture. Il faut cependant 
demeurer prudent, au vu du contexte sableux du 
cordon susceptible de générer certaines brillances 
d’origine mécanique, et en l’absence d’observations 
tracéologiques microscopiques. Il subsiste un petit 
secteur de tranchant, peu coupant et sans traces 
d’aiguisage, ainsi qu’une portion de côté, arrondi. 

Hache polie n°5 (figure 23)

Ce fragment de lame de hache correspond à une 
partie subsistant après une fracture oblique. Il mesure 
80 mm de longueur, 69 mm de largeur et 28 mm 
d’épaisseur, pour une masse de 172 g. Le matériau, 
très fin (et donc fragile à l’impact) est analogue à celui 
de la lame n°4. Le poli est d’aspect satiné. Le bord 
subsistant est arrondi. Une facette distale d’aiguisage 
est visible. Les éclats divers observables sur cet objet 
ne sont pas des vestiges de taille, mais correspondent 
à des épisodes plus ou moins postérieurs au bris 
principal.

Hache polie n°3 (figure 21)

Cette lame de hache soigneusement polie de forme 
subrectangulaire est confectionnée dans une roche 
assez finement grenue. Elle mesure 97 mm de 
longueur et 80 mm de largeur pour une épaisseur 
de 29 mm. Sa masse est de 372 g. Les bords sont 
arrondis. Le talon quant à lui présente un méplat 
net limité par des dièdres vifs, dont les microtraces 
du poli témoignent d’un mouvement opéré selon son 
grand axe. Deux dépressions ou éclats situés sous le 
talon précèdent le polissage final. Le tranchant est 
bien coupant, avec de part et d’autre la marque d’un 
aiguisage périphérique.

Hache polie n°4 (figure 22)

Ce fragment de lame de hache correspond à une 
moitié subsistant après une fracture mésiale. Il mesure 
68 mm de longueur, 47 mm de largeur et 22 mm 
d’épaisseur pour une masse de 104 g. Le matériau 
est extrêmement fin, sans cristaux visibles à l’œil nu, 
ce qui peut expliquer une certaine fragilité à l’usage 
en percussion lancée. Le poli est d’aspect satiné, mais 
quelques vestiges de la taille préalable demeurent 
visibles. Le côté subsistant est bien équarri. Le 
tranchant, relativement coupant, ne présente pas de 
traces nettes d’aiguisage. Il subsiste une petite partie 
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Figure 17 Hache à encoches n°6, provenant du dépôt de S29, éch. : 1/2 (© L. Ibba, B. Poissonnier, Inrap)
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Figure 18 Herminette de S27, éch. 1/2 (© L. Ibba, B. Poissonnier, Inrap)
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Figure 19 Hache n°1, provenant du dépôt de S29, éch. : 1/2 (© L. Ibba, B. Poissonnier, Inrap)
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Figure 20 Hache n°2, provenant du dépôt de S29, éch. : 1/2 (© L. Ibba, B. Poissonnier, Inrap)
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Figure 21 Hache n°3, provenant du dépôt de S29, éch. : 1/2 (© L. Ibba, B. Poissonnier, Inrap)
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Figure 22 Hache n°4, provenant de S29, éch. : 1/2 (© L. Ibba, B. Poissonnier, Inrap)
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Figure 23 Hache n°5, provenant de S29, éch. : 1/2 (© L. Ibba, B. Poissonnier, Inrap)
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le reste du Macro-outIllage 

Nous avons recueilli un ensemble de 16 objets dont 
la majorité correspond aux catégories fonction-
nelles définies par André Leroi-Gourhan (1943), et 
dénommées percutants et répercutants. Nous y avons 
adjoint les plaques aux surfaces demeurées brutes. 
Chacun d’eux sera décrit ci-après. Il s’agit de 3 
fragments de meules, 3 molettes entières ou non, 6 
fragments de plaques et une septième plus ou moins 
entiers, un polissoir (ou abraseur), un couteau élaboré 
sur un éclat de répercutant (meule ?), un aiguisoir-per-
cuteur et un galet. 

S19 (figure 24)

Fragment de répercutant présentant une face convexe 
abrasée / polie, en roche cristalline gris noir, de 105 x 
75 x 27 mm. La face opposée est absente, le fragment 
conservé présentant l’aspect d’un gros éclat concave 
(thermique ?). Après le départ de cet éclat, l’objet 
a fait l’objet d’une retouche écailleuse directe qui a 
dégagé un tranchant convexe. Ce dernier a été utilisé 
en percussion posée sur un matériau assez dur à dur, 
ce qui l’a fortement émoussé. Cet éclat récupéré 
vraisemblablement de façon opportuniste a donc 
permis de confectionner un fort couteau. 

S22

Une grande plaque plane non abrasée en roche 
grenue, de forme trapézoïdale, de 440 x 360 mm, 
pour une épaisseur variant de 30 à 55 mm pèse 13 kg. 
Elle a été prélevée et immédiatement emballée pour 
faire l’objet d’analyses ultérieures, sans aucun lavage. 

S27 (figure 24)

Fragment de meule en granodiorite (?) de 130 x 100 
x 43 mm. La face supérieure est finement abrasée, 
et présente une faible concavité transversalement 
au grand axe (du fragment). La face inférieure est 
régularisée par bouchardage.

S29 (figure 24 et 25)

- Fragment de meule ou molette en roche cristalline 
indéterminée grise, de 115 x 75 x 36 mm (figure 24). 
Elle présente deux faces planes abrasées et opposées. 
Deux côtés originaux sont conservés ;

- Fragment de molette en roche à grains assez fins, de 
couleur gris clair, de 85 x 80 x 43 mm. De silhouette 

Conclusion sur les lames polies

Toutes les lames polies proviennent de la zone A. Les 
quatre haches entières, en état de fonctionnement, 
proviennent du même dépôt, tandis que les trois 
fragments ont été découverts dans les niveaux livrant 
du mobilier, en compagnie des restes céramiques. 
La composition du dépôt montre l’association stricte 
de haches de typologie différente (avec ou sans 
encoches), avec un mode de production témoignant 
de deux chaînes opératoires distinctes, liées manifes-
tement au matériau employé. Dans le cas du tuf  fin 
(n°6), la hache a été taillée, et semble-t-il de façon 
adroite, avant passage direct au polissage. Dans le cas 
des dolérites (n°1 et 2), les supports ont été mis en 
forme par un bouchardage poussé avant le polissage, 
qui dans un cas est assez sommaire. Dans le cas de la 
hache n°3, le polissage a fait disparaître les indices 
technologiques, ce qui nous prive d’une lecture 
assurée. 

Nous avons proposé une nouvelle restitution 
technique de la méthode d’obtention des encoches 
de la hache n°6 : en la frottant sur un dièdre. Une 
certaine logique ergonomique voudrait que le dièdre 
lithique déduit de l’observation soit présent sur le site 
même du ou des polissoirs qui ont permis la réali-
sation générale de la hache : il serait du plus haut 
intérêt de porter attention à l’avenir à la présence 
d’éventuels dièdres polis sur les sites de polissage déjà 
connus, ce qui pourrait permettre de relier des sites 
de fabrication avec certaines de leurs productions.

Cette lame à encoches (n°6) ne montre pas de traces 
nettes d’usage en tant que hache. En revanche, la 
localisation de son lustre, présent à la périphérie, 
tranchant excepté, est surprenante : s’agirait-il d’un 
dispositif  particulier de maintien durant les trans-
ports, hors emmanchement ? Nous n’avons pas de 
proposition pertinente susceptible de rendre compte 
de nos observations, mais le fait que cette hache 
apparaisse dans un dépôt de quatre exemplaires 
entiers invite à s’interroger sur la signification de ce 
dernier. C’est dans ce contexte que nous avons tenté 
de rendre compte précisément des informations 
potentielles fournies par ces objets, dans le but de 
trouver des comparaisons parmi d’autres dépôts de 
haches.
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S34, surface

Un fragment de plaque sans traces d’abrasion, 
en granodiorite (?), de 170 x 135 x 29 mm, et un 
fragment de plaque sans traces nettes d’abrasion, en 
granodiorite (?), de 80 x 60 x 29 mm. Un galet oblong 
en roche verte indéterminée, de texture très fine, 
de 105 x 55 x 36 mm, pèse330 g (figure 26). Outre 
ses faces naturellement arrondies, il présence deux 
concavités contiguës marquées par un poli artificiel 
obtenu par une succession de percussions posées 
selon une direction préférentielle transversale à son 
axe morphologique. La légère concavité et la restitu-
tion du geste suggèrent fortement la possibilité d’un 
usage d’aiguisoir pour lame polie. Ses deux « cotés », 
si l’on veut bien nommer ainsi les deux flancs opposés 
les plus arqués, présentent des sillons d’usure trans-
versaux, ainsi que des séries d’impacts rectilinéaires 
transversaux, larges de 7 mm au maximum. La 
partie la plus pointue de l’objet présente la trace de 
quelques percussions de même nature, dans un cercle 
de 7 mm de diamètre. Ces stigmates correspondent 
à une série de percussions successives sur des dièdres 
fins et durs, très certainement lithiques : il s’agit donc 
d’un objet polyvalent, ayant servi d’aiguisoir (à lame 
polie ?) et de percuteur. Cette dernière fonction est à 
mettre en regard de l’absence surprenante d’indus-
trie taillée en quartz sur l’ensemble du site, malgré 
de bonnes conditions de récoltes (surfaces décapées 
ayant reçu les pluies). Peut-être ce percuteur a-t-il 
servi à retoucher des lames destinées à être polies ou 
repolies ?

S35, milieu

Un galet plat en schiste a été éclaté au feu. Nous ne 
sommes pas parvenus à distinguer des polis anthro-
piques parmi le polissage général naturel, ce qui ne 
signifie pas pour autant qu’ils n’existent pas. Il mesure 
125 x 90 x 25 mm. 

S36 surface

Fragment de plaque sans traces d’abrasion, en grano-
diorite (?), analogue au fragment de S32 (mais sans 
raccord) de 126 x 70 x 16 mm. 

Conclusion sur les percutants et répercutants

La zone B a livré un seul élément, à savoir la grande 
plaque non abrasée. En revanche les zones A et C 
se répartissent équitablement le reste des décou-

légèrement biconvexe, les deux faces triturantes sont 
grossièrement abrasées. Un côté en arc de cercle 
est conservé sur près de la moitié une longueur de 
l’objet : il correspond à un diamètre de 11 à 12  cm ;

- Molette en quartz, entière, de 104 x 83 x 53 mm 
pour une masse de 568 g (figure 25, S29a). La face 
inférieure est légèrement biconvexe. La morphologie 
générale de l’objet, qui présente la marque d’enlève-
ments préalables en percussion lancée, possède des 
arêtes et parties saillantes piquetées qui ont pu servir, 
par exemple, à piqueter périodiquement la meule 
pour lui redonner du mordant ;

- Fragment de meule épaisse en grès grossier, de 
110 x 80 x 83 mm (figure 25, S29b). Il a vraisem-
blablement éclaté au feu, comme en témoigne une 
nette rubéfaction. Une portion du bord originel est 
conservée. Deux faces abrasées légèrement concaves 
sont opposées ;

- Molette en quartz de 72 x 68 x 61 mm pour une 
masse de 462 g (figure 25, S29c). La face inférieure 
est très abrasée, le reste de l’objet présente le résultat 
de multiples percussions sur ses surfaces et ses parties 
saillantes, ce qui témoigne d’utilisations multiples et 
sur une certaine durée. 

S30 surface (figure 24)

- Fragment de plaque présentant deux faces planes 
abrasées et opposées, en roche cristalline gris foncé, 
de 85 x 52 x 22 mm (figure 24, S30a, surface) ;

- Fragment de plaque présentant une seule face plane 
abrasée, en roche cristalline gris foncé (amphibo-
lite ?), de 100 x 50 x 21 mm (figure 24, S30b, surface).  

S32

Fragment de plaque sans traces d’abrasion, en grano-
diorite (?), analogue au fragment de S36, surface 
(mais sans raccord) de 117 x 113 x 18 mm. 

S33 surface (figure 24)

Un fragment de polissoir (ou abraseur) en grès 
présente trois concavités abrasées. Il mesure 60 x 60 x 
32 mm. Des stries concentriques sont présentes dans 
deux secteurs (cf figure 24)
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maïs ?) au contraire de la zone B+C, où aucune 
trace indubitable de travail de mouture ne nous est 
parvenue. Nous verrons plus loin dans la conclusion 
comment rendre compte de cette opposition. 

La fonction des plaques de pierre sans traces d’abra-
sion nous est inconnue. Est-elle vraiment culinaire ? 
Nous pouvons nous le demander, dans la mesure 
où l’on ne perçoit généralement pas de traces de 
rubéfaction. 

vertes, d’un point de vue quantitatif. D’un point 
de vue qualitatif, en revanche, les différences sont 
manifestes. Ainsi, la totalité des meules et des molettes 
provient de la zone A, et les plaques non abrasées ne 
proviennent en revanche que des zones B et C. Les 
autres outils (couteau, aiguisoir, polissoir / abraseur) 
ne concernent que la zone C. Cette opposition reflè-
terait-elle des différences de préparation alimentaire 
au sein des deux zones principales ? Une mouture 
efficace était pratiquée dans la zone A (farine de 

S33 surface

face abrasée

face 
abrasée

st
ri
es

stries
face 
abrasée

S30 surface

face abrasée

S30 surface

face abrasée

face abrasée au verso

0 10cm

S27

S19

tr
a
nc

ha
nt

 é
m

o
us

sé
 /

 p
o
li

secteur abrasé / poli

S29

face abrasée face abrasée

face abrasée

Figure 24 Macro-outillage divers, éch. : ½ (© B. Poissonnier, Inrap)
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caractérIstIques générales du lot étudIé

La collection inventoriée représente environ 1 789 
fragments après remontage pour un poids de 43 
491 g (figure 27). La proportion décorée est faible : 
environ 4,4% du mobilier. En revanche, le taux est 
plus élevé pour les EC dont 9% sont décorés, soit le 
double se traduisant par une présence importante de 
cette catégorie parmi les éléments constituants.

Le faible chiffre pour la classe décorée est congruent 
avec les pourcentages donnés par le présent auteur 
pour le site historique d’Eva 2 près de Malmanoury : 
5,4% pour le total de l’assemblage et 20% pour les 
EC (van den Bel 2015 : 538 et Annexe 8.5) ainsi que 
pour le site précolombien tardif  d’AM 41 à Iracoubo 
(idem, p. 542 et Annexe 5.2).

L’état de conservation du mobilier est médiocre 
et résulte du lessivage répété des sols tropicaux ; le 
mobilier trouvé dans la couche archéologique est 
en meilleur état que celui découvert en surface. On 
note également que l’ajout d’éléments non plastiques 
d’origine végétale (kwepi) a induit une surface alvéolée 
qui n’améliore pas la lecture des finitions, comme les 
lustrages, gommages ou aplats. 

la faBrIcatIon

La seule technique de fabrication observée est celle 
du montage en colombin dont les marques carac-
téristiques de collage des boudins, en biais ou en 
demi-cercle, sont visibles sur la section d’un grand 
nombre des fragments. Le traitement de surface par 
polissage s’avère rare ainsi que les aplats, les incisions 
ou encore les modelages décoratifs. Les plaques à 
cuire et les bases épaisses démontrent une fabrication 
par superposition des plaques ou « crêpes » d’argile. 
Les rares préhensions et ustensiles (couvercle ?) sont 
modelés et façonnés à partir de boules d’argile.

la céramique

IntroductIon

Il s’agit principalement d’une étude macroscopique 
sur les éléments constituants issus d’un ramassage de 
surface aux alentours des tranchées ainsi qu’au sein 
des couches et faits archéologiques observés dans les 
sondages. Elle porte sur la morphologie des bords, 
bases et plaques, mais aussi, en moindre mesure, sur 
les éléments décoratifs et les différences des pâtes 
entre les deux zones, pour un total de 143 kg environ. 
L’enjeu de l’étude céramique de cet assemblage se 
perçoit à la lumière de la distribution spatiale du 
mobilier archéologique par rapport aux deux zones 
repérées qui correspondent vraisemblablement à 
deux occupations distinctes : une occupation préco-
lombienne Barbakoeba à l’ouest (tranchées S24-31, soit 
la zone A) et une autre Koriabo (tranchéesS32-36, soit 
la zone C) à l’est, auxquelles a succédé une troisième 
occupation amérindienne ponctuelle plus récente 
(tranchées S25 et S26, soit la zone B).

Notre sériation a permis d’établir une typologie 
pour l’échantillon céramique du site de Macoua. Les 
EC (éléments constitutifs) de cette fouille (N=155) 
forment la base de cette étude dont 106 éléments ont 
été dénombrés dans la zone C et seulement 35 dans 
la zone A. La zone B ne compte que 8 EC et s’aligne 
plutôt avec la zone C. Finalement, l’étude statistique 
proposée est liminaire, car elle est partiellement basée 
sur un ramassage de surface et, en moindre mesure, 
sur des éléments issus des couches archéologiques. 
Cependant, cette couche archéologique semble peu 
perturbée quant à la fragmentation du mobilier 
céramique : 33 g versus 20 g par fragment de poterie 
ainsi que trois formes entières (EC 73 et EC 76-77), 
mais les résultats de notre inventaire nous semblent 
désormais suffisamment étoffés pour signaler des 
séries pertinentes. Pour la méthode de l’analyse 
céramologique, voir van den Bel 2015.

Ordinaire Décoré Total Poids gr EC FA

Autres 108 4 112 3886 13

Zone A 377 4 381 5924 35

Zone B 97 3 100 1306 4

Zone C 1131 67 1198 32375 103 3

Total 1713 78 1791 43491 155 3

Figure27 Récapitulatif  du mobilier céramique étudié par zone (© M. van den Bel, Inrap).
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souvent dans ce cas une couleur gris bleuâtre, se 
marie fort bien avec la pâte végétale (36% pour le 
total d’EC et 74% pour la cuisson réductrice). Une 
relation se manifeste aussi pour la cuisson oxydante 
et les pâtes sableuses : 28% et 81% respectivement. Il 
est intéressant à noter que la présence de mica dans 
la pâte (n° 12) peut révéler la présence d’une source 
différente d’argile brute, notamment attestée dans la 
Zone A.

Finalement, on remarque la présence d’un film brun 
sur une vingtaine de tessons. Cette couleur peut être 
le résultat d’un gommage du récipient, principale-
ment à l’extérieur. Aujourd’hui les Kali’na utilisent 
la gomme ou copal chauffé du courbaril (simili) pour 
obtenir un vernis transparent (Ahlbrinck 1931: 234 ; 
Delawarde 1967 : 343 ; Grenand 2006 : 110). 

les éléMents constItuants

Le registre diagnostique est constitué de 118 bords, 33 
bases et 7 plaques (même si la symétrie axiale n’était 
pas toujours restituable, figure 29). On dénombre 
également 3 formes archéologiquement complètes 
qui ont été trouvées dans des caches. Tous les EC ont 
été dessinés. On rappelle que 14 éléments du registre 
constituant sont décorés soit 9% du total des EC (cf. 
figure 27).

Les inclusions non plastiques des EC ont fait l’objet 
d’une observation macroscopique afin de déterminer 
la composition de la pâte (figure 28). Nous avons pu 
constater quatre types de pâtes dont la pâte végétale 
(cendreuse ou charbonneuse) est la plus importante 
avec 49%, suivie par la pâte minérale avec 32% et la 
chamotte avec 19%. Cependant, la pâte végétale et 
la chamotte peuvent contenir également un peu de 
sable, mais nous les avons classées selon la dominance 
de l’un ou l’autre. Nous avons quelques doutes sur la 
présence de la chamotte, apparemment sous forme 
de fine poudre, car cet ajout ne se caractérise avec 
certitude qu’en réalisant des lames minces (van den 
Bel et al. 2014).

Les observations macroscopiques concernant les 
couleurs de cuisson sur la fracture fraîche de l’EC 
ont montré cinq couleurs principales : rouge sur 
toute la tranche, orangé à brun sur toute la tranche, 
cœur foncé (gris / noir) avec des surfaces claires, 
couleur foncée (grise ou noire) sur toute la tranche. 
Les deux dernières sont le résultat d’une cuisson 
réductrice (48%), la première d’une cuisson oxydante 
(35%) et l’élément restant correspond à une cuisson 
réducto-oxydante (17%). La cuisson réductrice repré-
sente la cuisson la plus importante. On remarque 
également que la cuisson réductrice, induisant 

N° Total Zone A Zone B Zone C Autres Type

11 40 13 1 22 4 minéral

12 9 5 3 1 minéral 

13 1 1 minéral

21 20 1 19 charbonneux

22 11 2 9 cendreux

31 36 2 29 5 charbonneux

32 9 9 cendreux

41 19 6 2 10 1 chamotte

42 10 6 2 2 chamotte

N 155 35 4 103 13

Figure 28 Récapitulatif  de la pâte des EC (© M. van den Bel, Inrap)

Plaque

Ordinaire Décoré Ordinaire Décoré

Autres 11 0 2 0 0

Zone A 24 1 10 0 1

Zone B 1 0 3 0 0

Zone C 70 12 16 2 6

Total 106 13 31 2 7

Bord Base

Figure 29 Récapitulatif  des éléments décorés et non-décorés
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SM 6 (bords rectilignes inclinés vers l’intérieur avec 
une lèvre éversée) est la plus populaire. Ces deux 
séries sont suivies par la SM 7, 2 et 8 (34%). Les autres 
séries sont clairement minoritaires. Finalement, on 
remarque que la lèvre éversée représente un élément 
caractéristique (39%) du lot étudié, notamment en 
combinaison avec la présence d’une carène (SM 5-7).

Les formes fermées

SM 6. Cette série est la plus populaire (N=25) et 
représente les bords rectilignes inclinés vers l’intérieur 
ayant une lèvre éversée à l’exception de SM 6d-e 
(figure 31). Les trois premières sous-séries (SM 6a-c) 
ont été subdivisées suite à la présence d’une carène 
et/ou tore (figure 30). Cette série se distingue de la 
SM 7 par sa morphologie (rectiligne vs convexe) et 
de SM 5 par sa forme (fermée vs ouverte) dont elle se 
différencie parfois difficilement : nous devons prendre 
en compte le fait que ces récipients sont réalisés à 
la main, avec la variabilité due à chaque fabricant 
(figure 35).

Les bords

La diversité des profils a permis une répartition 
morphologique en 11 séries modales : SM 1-11 
(figure 30, 31, 32, 33 et 34). Les bords ouverts (SM 
1-5) et fermés (SM 6-10) ont été répartis selon leur 
forme : rectiligne, convexe et concave, leur inclinai-
son vers l’intérieur ou extérieur ainsi que la présence 
d’une carène et le traitement labial, ce qui a engendré 
la création de sous-séries (par exemple les sous-séries 
SM 6a-e). On remarque qu’il est parfois difficile de 
savoir si un bord convexe était ouvert ou fermé : SM 
5a versus SM 7a, de sorte qu’on pourrait les fusionner 
visuellement, mais nous avons opté pour plus de détail 
afin de déterminer les différences morphologiques de 
l’assemblage. Ceci a été visualisé également par les 
trois couleurs des éléments pour les différentes zones 
(zones A-C).

Les formes ouvertes et fermées, à l’exception de 
SM 11 ou les éléments isolés (N=6), se partagent la 
popularité avec 50% chacun. Les SM 6 et 1 sont les 
plus populaires au sein de l’ensemble (41%) dont la 

N Forme Profil Inclinaison Lèvre Carène

1 a 9 O Rectiligne Extérieur Divers non
b 5 O Rectiligne Extérieur Divers non
c 4 O Rectiligne Extérieur Amincie non
d 3 O Rectiligne Extérieur Amincie non

2 a 10 O Rectiligne Droite Aplatie non
b 4 O Rectiligne Droite Aplatie oui

3 a 9 O Convexe Extérieur Divers non
b 2 O Convexe Extérieur Encochée non

4 a 2 O Concave Droite Divers non
b 3 O Concave Extérieur Amincie oui

5 a 3 O Divers Droite Éversée non
b 2 O Rectiligne Divers Éversée oui

6 a 5 F Rectiligne Intérieur Éversée non
b 10 F Rectiligne Intérieur Éversée oui
c 7 F Rectiligne Intérieur Éversée oui
d 1 F Complexe Droite Éversée oui
e 2 F Convexe Intérieur Aplatie oui

7 a 11 F Convexe Intérieur Éversée non
b 2 F Convexe Intérieur Éversée oui
c 2 F Convexe Intérieur Éversée oui

8 a 5 F Convexe Intérieur Aplatie non
b 4 F Convexe Intérieur Aplatie oui

9 a 3 F Rectiligne Droite Arrondie non
b 1 F Rectiligne Intérieur Aplatie oui

10 3 F Rectiligne Intérieur Infléchie oui
11 6 x Divers Divers Divers non

118

SM

Figure 30 Récapitulatif  des bords (SM 1-11) (© M. van den Bel, Inrap)
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combinaison du décor (aplat rouge à l’intérieur), un 
petit orifice caréné (entre 16 et 20 cm) et une lèvre 
infléchie. Cette série se trouve exclusivement dans la 
zone C.

Les formes ouvertes

SM 1. Cette série est la plus récurrente (N=21) quant 
aux formes ouvertes et se caractérise par des bords 
rectilignes inclinés vers l’extérieur (figure 31). Cette 
série se sous-divise quant à la présence d’une lèvre 
amincie (SM 1c-d) et un décor, notamment un aplat 
rouge interne qui se retrouve uniquement dans la 
zone C (SM 1b, d) (figure 33). Elle s’apparente à la 
SM 2, laquelle porte un profil convexe. Ces deux 
séries modales représentent vraisemblablement le 
même type de récipient. 

Quand on prend par exemple la moyenne (26 cm) de 
la somme du nombre de fréquence (N=2,11) comme 
élément déterminant pour les orifices, on aperçoit 
trois pics importants vers 22 et 24 cm et un dernier 
vers 38 cm, évoquant des petites écuelles et des 
grandes assiettes ou plats creux (figure 36). La pâte 
et la cuisson montrent une image similaire quant aux 
séries fermées les plus nombreuses.

SM 2. Cette série concerne les bords rectilignes 
positionnés de façon droite (figure 30). Elle se 
subdivise par rapport à la présence d’un épaulement 
marqué par une cannelure (SM 2b) ressemblant à la 
sous-série SM 8b. Il s’agit de formes ouvertes plus 
grandes, à parois épaisses de 1 cm environ, avec une 
moyenne de 38 cm pour l’ouverture dont la moitié 
dépasse les 40 cm, soit des grandes jattes ou bassins. 
Cette série est non décorée. La pâte minérale est 
plus abondante pour cette série ayant également une 
cuisson oxydante.

SM 3. Cette série concerne les bords convexes 
inclinés vers l’extérieur (figure 30). Elle se subdivise 
par rapport à la présence d’encoches sur la lèvre et 
d’un aplat blanc interne (SM 3b) ressemblant à la 
sous-série SM 8b. Il s’agit de formes ouvertes ayant 
des diamètres qui s’échelonnent entre 22 cm et 52 
cm, mais avec deux pics vers 26 cm et 32 cm, soit des 
formes à dimensions moyennes. La pâte minérale est 
également un peu plus abondante, mais la pâte mixte 
domine.

Quand on prend par exemple la moyenne (27,5 cm) 
de la somme du nombre de fréquence (N=1,46) 
comme élément déterminant pour les orifices des 
sous-séries SM 6a-c, on aperçoit deux pics impor-
tants : un premier se situe à 24 cm et le deuxième vers 
32 cm, évoquant plutôt des formes de taille moyenne, 
comme des (petits) pots et jattes (figure 35). 

Cette série ne comporte aucune décoration, mais on 
considère sa lèvre éversée et le tore (SM 6c) comme 
des éléments diagnostiques pour ces séries ainsi que 
pour l’ensemble du site. On note que cette série est 
désormais absente dans la zone A. Quant à la pâte 
et la cuisson, on retrouve l’omniprésence de la pâte 
mixte (minéraux et éléments charbonneux), en 
combinaison avec une cuisson réductrice.

SM 7. Cette série fermée (N=15) s’apparente à la série 
précédente, comme nous l’avons évoqué, en sachant 
que son profil est plutôt convexe au lieu de rectiligne. 
Elle représente également une lèvre éversée ainsi 
qu’une carène (SM 7a-b). La SM 7c diffère légère-
ment des sous-séries précédentes par la position de la 
lèvre, plutôt droite, et donc moins éversée (figure 30).

Quand on prend par exemple la moyenne (27 cm) de 
la somme du nombre de fréquence (N=1,18) comme 
élément déterminant pour les orifices des sous-sé-
ries SM 7a-b, on aperçoit deux pics importants : un 
premier se situe à 22 cm et le deuxième vers 30 cm, 
évoquant plutôt des formes à taille moyenne, comme 
des (petits) pots et jattes. La pâte et la cuisson montrent 
une image similaire à la série précédente, mais avec 
un composant cendreux plutôt que charbonneux. 
Cette série est non décorée.

SM 8. Cette série moins populaire (N=9) représente 
les bords convergents à profil convexe (SM 8a) et se 
subdivise par rapport à son épaulement accentué par 
une cannelure (SM 8b). Cette dernière, il est intéres-
sant à le noter, se trouve exclusivement dans la Zone 
C (figure 30).

Il s’agit ici de formes fermées plus grandes que les 
deux séries précédentes avec une moyenne de 39 cm 
et un pic vers 42 cm soit des grandes jattes. Cette série 
est non décorée et montre la même image quant à la 
pâte et la cuisson que les séries précédentes.

Les séries modales SM 9 et 10 sont minoritaires 
comme la SM 10 qui présente un intérêt quant à la 
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déjà évoqué ci-dessus, le pourcentage décoré parmi 
les EC est plus élevé d’environ 9%. Ce biais demeure 
pour l’instant difficile à expliquer, mais il est possible 
que la qualité du mobilier issu des structures pourrait 
refléter cette différence d’une manière ou d’une autre 
(figure 39). Le répertoire est très modeste. Il s’agit 
principalement de l’engobe rouge (63%), de l’engobe 
blanc (27%) et des encoches (5%) (figure 39 et 40). 
Les autres décors (ponctuations, adornos et adjonc-
tions) sont clairement minoritaires (figure 41). La 
couleur rouge ou blanche s’applique principalement 
à l’intérieur et les encoches sur les lèvres forment des 
bords polylobés (figure 13, 16 et 40).

synthèse de la céraMIque aMérIndIenne

Le registre céramique (figure 42)

Cette synthèse typologique repose sur un corpus de 
155 éléments constituants, dont 3 formes complètes, 
ainsi que quelques décorations associées ayant livré 10 
séries modales. Le registre morphologique des bords 
se décline nettement autour des formes ouvertes des 
séries modales SM 1-3 et des formes fermées SM 6-8. 
Cependant, ces séries dévoilent une grande variété 
en types de récipients quant à leurs dimensions, 
présence de carène et/ou traitement labial. Les autres 
séries sont minoritaires, mais représentent des formes 
caractéristiques de même, notamment la SM 10. 
Malheureusement, la plupart des formes demeurent 
archéologiquement incomplètes et la nomenclature 
basée uniquement sur le diamètre de l’orifice reste 
parfois difficile à appliquer.

Les séries SM 5-7 sont des récipients tronconiques et/
ou sphériques fermés ou légèrement ouverts de diffé-
rentes tailles, soit des bassins, jattes, pots, écuelles ou 
encore des bols portant des lèvres éversées (30%). Ces 
récipients non décorés sont souvent pourvus d’une 
carène (SM 5b, SM 6b-c et SM 7b-c) et la série SM 
6c porte également un tore. Les séries SM 1 et SM 3 
représentent des formes tronconiques ou sphériques 
ouvertes de différentes tailles ayant des finitions 
labiales diverses (aplaties, amincies ou arrondies), 
soit des assiettes, jattes et écuelles. Elles n’ont pas 
de carènes, mais peuvent porter un engobe interne 
rouge ou blanc. Ensuite les séries SM 2 et SM 8 
s’apparentent l’un à l’autre par leurs grandes dimen-
sions et la présence d’un épaulement marqué par une 
cannelure, soit des bassins ou grandes jattes (SM 2b 
et SM 8b). Finalement, on remarque la remarquable 

Finalement, les séries modales SM 4 et 5 sont minori-
taires, au sein desquelles la sous-série SM 4b repré-
sentant un bord concave caréné est remarquable. La 
SM 5 s’apparente à la SM 6. 

Les bases

Les bases comptent 33 individus, soit 21% du total 
des éléments constituants (figure 33 et 37). Elles se 
répartissent en quatre séries modales qui sont définies 
en fonction de l’aspect morphologique du plan 
d’assise : les bases planes (SM I), les bases convexes 
(SM III), les bases ombiliquées (SM III) et les bases 
à piédestal (SM IV) dont les premières représentent 
88%. Les autres types sont minoritaires. 

Les bases planes ont été subdivisées selon le profil de 
la panse à partir de la base : convexe (le plus populaire, 
N=15) ou arrondi, droit ou rectiligne (et parfois 
légèrement concave) ou encore appendiculaire. Les 
assises appendiculaires, avec application du colombin 
sur le plan de la base (plutôt que contre), forment 
une caractéristique notable (N=5). La série modale 
SM I concerne les bases planes avec une épaisseur 
qui varie entre 4 et 12 cm pour une moyenne de 7,4. 
Le diamètre s’échelonne entre 4 et 15 cm pour une 
moyenne de 8,4, où les petits diamètres (4 à 8 cm) 
dominent. La pâte est plutôt mixte et à la chamotte 
pour une cuisson réductrice (60%). Deux éléments 
ont reçu un aplat rouge à l’intérieur. Les autres séries 
sont minoritaires.

Les plaques

La classe morphologique des plaques est repré-
sentée par seulement 7  individus, soit 4% du total 
des éléments constituants (figure 34 et 38). Il s’agit 
de petits bords dont nous n’avons pas pu constituer 
le diamètre à l’exception d’un fragment de 30 cm 
environ (EC 118). Leur épaisseur varie entre 13 et 22 
cm avec un dégraissant plutôt sableux. L’échantillon 
demeure cependant trop petit pour en dire plus quant 
à sa fabrication, mais il est notable qu’un bourrelet ou 
épaississement appliqué au bord manque clairement 
dans cet assemblage, indice chronoculturel pour la 
zone C où presque tous les EC des plaques ont été 
découverts (figure 13 et 16).

Description des modes décoratifs

Le pourcentage du mobilier décoré (N=83, soit 
4,4%) est peu élevé. Cependant, comme nous l’avons 
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céramique de Barbakoeba et la zone C au complexe 
de Koriabo. Cette dernière décompte le plus d’EC, et 
son registre relève du Koriabo par les formes toriques 
(SM 6c) et les jattes floriformes (SM 3b), comme 
Arie Boomert (1986) l’a défini pour le Suriname. 
L’absence des pots toriques hautement décorés par 
incisions, et des jattes floriformes plus élaborées, 
marque vraisemblablement une appartenance 
au complexe céramique de Malmanoury, soit le 
« Koriabo historique », proposé par l’un des auteurs 
pour le site d’Eva 2 (Sinnamary)(van den Bel et al. 
2015). Dans ce dernier cas, il s’agissait d’une occupa-
tion amérindienne historique attribuée aux XVIe et 
XVIIIe siècles et faisant référence aux populations 
dénommées Galibis dans les sources françaises du 
XVIIe siècle. Cette fourchette chronologique est 
renforcée par la présence du kwepi dans la pâte, du 
brunissage, d’un seul couteau en fer et de quelques 
coquilles rares dans cette zone, indices également 
présents sur le site d’Eva 2 ou encore sur le site de 
Luna (Kourou) (Briand 2015). La zone intermé-
diaire ou zone B s’apparente à la zone C par la seule 
présence d’une forme torique (EC 12).

Le registre de la zone A, séparée physiquement des 
deux autres par une petite zone inondable, compte 
moins d’EC. Le registre morphologique y est certes 
moins pertinent, mais le fait que la série des bords 
isolés (SM 11) appartienne uniquement à la zone A 
peut révéler l’existence d’un site distinct au niveau 
chronoculturel. On n’y compte en outre aucune 
forme torique ou florale, mais en revanche un adorno 
typique et un unique bord à ponctuations de type 
inhabituel (cf. figure 43) sont présents, évoquant le 
complexe Barbakoeba tel que décrit par Arie Boomert 
(1993) pour la partie orientale du Suriname et par 
Stéphen Rostain (1995) et Claude Coutet (2015) 
pour la partie occidentale de la Guyane. Les diffé-
rences sont aussi sensibles sur le plan technologique : 
la chamotte et pâte sableuse sont omniprésentes en 
zone A, en combinaison avec une cuisson oxydante, 
et la présence de mica (largement absent en zone 
C) indique une autre zone d’approvisionnement en 
argile. Les datations radiocarbones du complexe 
Barbakoeba s’échelonnement entre la fin du Xe et le 
XIe siècle et précèdent généralement celles du Koriabo 
qui est plutôt attesté à partir de la fin du XIVe siècle 
sur le littoral de la Guyane (van den Bel 2015).

série SM 10, soit une écuelle à lèvre infléchie avec un 
aplat rouge à l’intérieur représentant également une 
combinaison typique, mais peu fréquente.

Il s’avère difficile d’attribuer les séries modales de 
bases aux séries des bords quant au faible nombre de 
formes complètes. Cependant, on peut noter l’omni-
présence des bases planes et leurs petites dimensions 
entre 7 et 8 cm. Pour les plaques, on remarque 
uniquement l’absence d’un bourrelet. Quant aux 
décors, les aplats rouges et blancs dominent claire-
ment l’ensemble céramique et, finalement, on peut 
noter l’absence d’incisions.

Les datations par radiocarbone

Nous avons fait réaliser 4 datations par radiocarbone 
au laboratoire de Poznań. Toutes proviennent du 
cœur de la zone A. Les trois premières (tranchée S 29) 
ont été réalisées sur des encroûtements organiques 
présents sur différents tessons : elles datent donc 
parfaitement la période d’utilisation des céramiques. 
Le quatrième échantillon (tranchée S 25) est un 
charbon. 

Les résultats à deux sigmas sont les suivants :

POZ-109253 (S29, encroûtement sur tesson, surface) 
: 550 ± 30 BP, soit 1311-1434 AD (95%)

POZ-109254 (S29, encroûtement sur tesson EC 22) : 
580 ± 30 BP, soit 1300-1419 AD (95%)

POZ-109255 (S29, encroûtement sur tesson de lèvre) 
: 505 ± 30 BP, soit 1330-1448 AD (95%)

POZ-109256 (S25, charbon) : 605 ± 30 BP, soit 
1297-1406 AD (95%)

Les calibrations ont été réalisées en utilisant les tables 
d’OxCal v.4.2.3.

Ces quatre résultats sont remarquablement 
homogènes, et nous situent sans équivoque dans le 
XIVe siècle, voire le début du XVe. 

Le rattachement chronoculturel

Trois occupations distinctes ont été repérées : une 
première dans la zone occidentale (zone A), une 
deuxième dans la zone orientale (zone C) et une 
troisième dans la zone occidentale (zone A). La zone 
intermédiaire ou zone B s’apparente plutôt à la zone 
C (figure 43). La zone A s’apparente au complexe 
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0 5cm

Figure 40 Aplat rouge à main libre formant des spirales appliqué sur la panse d’une bouteille ou «  watrakan  » trouvée dans la tranchée S25 
(© M. van den Bel, Inrap)
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Figure 41 (a) Adorno biomorphe trouvé dans la Tranchée 29 et (b) bord avec ponctuations trouvé dans la Tranchée 25 (© M. van den Bel, Inrap)
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couteaux à viande ou couteaux de bouchers appelés 
«  carniseros  » pour le troc avec les Amérindiens en 
Amérique du Sud ou dans les Caraïbes.

La malacofaune a été étudiée par Nathalie Serrand, 
qui a reconnu deux fragments (épaule et columelle) 
de Melongena melongena, la mélongène des Antilles, 
découverts sur la surface décapée au bulldozer, dans 
le secteur Koriabo, au niveau de la tranchée S36 
(Serrand dans Poissonnier 2017 : 71). Il s’agit d’une 
espèce d’estuaires et de mangrove, vivant en eau 
saumâtre/salée, sur substrats sablo-vaseux, et à faible 
profondeur. En Guyane, l’espèce se trouve à sa limite 
sud de répartition et elle n’est connue actuellement 
que sur une station à Pointe Macouria (Macouria) où 
elle est peu fréquente (Massemin et al. 2009 : 160).

réparTiTion spaTiale du mobilier eT  
organisaTion générale

La répartition spatiale de la céramique a été repré-
sentée sur les figures 45 et 47. Elle ne se présente pas 
de façon homogène sur l’ensemble des terrains, loin 
s’en faut. La moitié du chenier faisant face à l’océan, 
c’est-à-dire la moitié nord-est, supérieure à 4 m 
NGG (figure 46) est pratiquement vide de vestiges, 
sur toute la puissance de la stratigraphie. Soit les 
traces d’implantation humaine ont été détruites par 

carnaseros  », Archives Nationales des Pays-Bas, La Haye, OWIC 
1.05.01.01_25 ; Middelburgh, 1647, Mandataire Cornelis van 
Père, destination Berbice, «  236 deekens caniseros  », Archives 
Nationales des Pays-Bas, La Haye, OWIC 1.05.01.01_42, p. 82. 
Ajouter ici.
Pour les cargaisons de ces navires voir Van den Bel & Collomb 
2019 et pour un autre étude de couteaux de troc par A. Coulaud 
du site contemporain de Luna près de Kourou voir Delpech et al. 
2019, Chapitre 3.4.2.

Une troisième occupation se manifeste dans la zone A 
et concerne la présence de la watrakan peinte trouvée 
dans la tranchée S25 ainsi que quelques fragments 
enregistrés dans la tranchée S26. Ces bouteilles 
sont des copies amérindiennes de la bouteille d’eau 
européenne et ont fait l’objet d’échanges entre les 
Amérindiens et les Colons à partir de la fin du XVIIe 
siècle. Elles ont fait également l’objet de plusieurs 
collections muséales en Guyane (musée Franconie, 
Cayenne) et Europe (Paris, Leiden). Nous rappelle-
rons la découverte d’une bouteille de ce type lors de 
la prospection pédestre menée en 2010 sur le même 
cordon vers l’ouest (Déodat et al. 2011) (Figure 10). 

le mobilier en fer eT la malacofaune

Un fragment de couteau en fer forgé à tranchant 
simple (L. : 50 mm, l. : 20 mm, ép. : 11 mm) (figure 
44) a été découvert dans la tranchée S19 (zone C). 
Alexandre Coulaud qui l’a étudié précise que ce type 
de couteau à viande apparaît à la fin du XVe siècle en 
Europe (Mandel 1996), mais que la forme très trian-
gulaire de la lame laisse imaginer une facture relati-
vement ancienne, très probablement du XVIe ou du 
XVIIe siècle (Coulaud dans Poissonnier 2017 : 70). 
Des recherches en archives ont permis de découvrir 
les inventaires de différents navires hollandais (Den 
Hollantschen Tuijn 1604, Fortuijn 1616, Argyn 1642, 
Middelburgh 1647)1, mentionnant l’importation de 

1  Den Hollantschen Tuijn, 1604, Capitaine Paulus van 
Caerden, destination Antilles / Côte Sauvage, «  24 deeckens 
carniceros  » ; Bibliothèque Universitaire de Göttingen 
(Allemagne), Cod. 837, p. 207 ; Fortuijn, 1616, Capitaine 
Pieter Swaeroogh, destination Amazone, «  250 deecken carni-
seros  », Archives Nationales des Pays-Bas, La Haye, OWIC  
1.01.02_12561.32 ; Argyn, 1642, destination Essequibo, «  3  000 
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Figure 44 Fragment de couteau en fer (S19) et restitution graphique. Ech. : 1/2 (© A. Coulaud, Inrap)
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au niveau du sol de circulation jonché de tessons. 
Mais c’est la richesse en éléments détritiques de 
type domestique (tessons, haches, meules, molettes, 
plaques en pierre et en terre, voire couteau en fer et 
coquillages) concentrés dans certains secteurs, au sein 
de niveaux sableux sombres, qui invite clairement 
à envisager des habitats sur place. L’organisation et 
le fonctionnement de ces derniers nous échappent 
encore, néanmoins il est clair que la dernière occupa-
tion marquée par quelques exemplaires de watrakan 
devait être légère.

L’outillage taillé (quartz) n’a pas été remarqué, malgré 
une visibilité correcte. Une approche plus métho-
dique nous aurait sans doute permis de s’assurer de 
la réalité de cette supposée absence, mais nous retien-
drons pour le moins sa rareté. Peut-être faut-il mettre 
cela en partie sur le compte d’une datation récente 
de la partie Koriabo, avec déjà l’utilisation d’objets 
métalliques, comme en témoigne la découverte du 
couteau en fer, témoin unique mais remarquable des 
premiers échanges avec les Européens. 

D’un point de vue qualitatif, nous pouvons faire 
quelques observations qui ne sont pas sans consé-
quences sur le fonctionnement des sites. Ainsi, la zone 
Barbakoeba a livré 7 haches polies, dont un dépôt de 
4 lames entières, alors que les autres outils (couteau, 
aiguisoir, polissoir/abraseur) ne concernaient que 
la zone C. L’opposition se remarque aussi dans le 
domaine de la mouture : la zone Barbakoeba possède 
la totalité de l’outillage de broyage en pierre (meules 
et molettes), alors que les zones Koriabo ne possèdent 
que des plaques non abrasées (dont la fonction reste 
à préciser). Nous suggérons d’y voir l’indice de diffé-
rences de préparations alimentaires entre les deux 
occupations principales, possibles changements suite 
au contact avec les Européens, avec en toile de fond 
la problématique des vastes champs surélevés tout 
proches de la savane de Macoua.

un épisode agressif  de l’océan (dont nous n’avons 
pas perçu de signes), soit, et c’est là l’hypothèse que 
nous privilégions pour le moment, les implantations 
amérindiennes successives se sont faites immédiate-
ment en arrière du trait de côte, dans la légère pente 
en direction de la savane, à des altitudes comprises 
entre 3 et 4 m NGG.

L’assemblage céramique du site de Macoua est un 
ensemble composite issu de deux secteurs distin-
gués par leur position géographique et leur registre 
morphologique, qui propose finalement trois occupa-
tions différentes. Pour la zone occidentale (zone A), 
qui occupe une surface d’environ 7 000 m², nous 
avons montré la filiation culturelle avec le complexe 
Barbakoeba, malgré une datation très tardive, au 
cours du XIVe siècle, ce qui constitue un  apport 
important au regard de l’état actuel des connais-
sances de sa fourchette chronologique. Après un 
hiatus d’au moins un siècle, une occupation bien 
distincte s’étend à côté sur une surface d’environ 1 
ha dans les zones orientales B et C. Malgré l’absence 
de datations par radiocarbone, nous l’attribuons au 
complexe de Malmanoury ou Koriabo historique, 
aux alentours des XVIe-XVIIIe siècles. Enfin, c’est 
au sein de la zone A, que sont apparues quelques 
bouteilles à eau de type watrakan, qui nous signalent 
une présence assez ponctuelle, entre la fin du XVIIe 
siècle et aujourd’hui.

D’un point de vue spatial, ces occupations sont 
contraintes par les marécages au sud, ce qui nous 
permet de bien les circonscrire. Si les niveaux d’occu-
pation apparaissent stratigraphiquement tous en 
position analogue, en revanche nous avons la grande 
chance ici de constater une disjonction spatiale qui 
nous permet d’attribuer le mobilier a priori peu typé 
chrono-culturellement (meules etc.) à une phase ou à 
une autre.

Quelle était la nature des différentes occupations 
attestées, qui recouvrent une surface d’environ 1,7 
ha ? Le peu de structures reconnues lors de l’opé-
ration est largement à mettre sur le compte d’une 
difficulté de lecture des structures en creux, comme 
nous l’avons déjà expliqué plus haut. Aucun indice, 
ni a fortiori plan d’une quelconque construction n’a 
pu être mis en évidence. Trois foyers ont néanmoins 
été mis au jour en zone B, et interprétés comme 
des foyers à plat ayant fonctionné plus ou moins 
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Figure 45 Répartition spatiale de la céramique, éch. : 1/2000 (© B. Poissonnier, Inrap)
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qu’ont pris les tentatives de colonisation au cours des 
XVIe et XVIIe siècles et par leur intensité.

La première période est essentiellement marquée par la 
présence ibérique, après que le Traité de Tordesillas 
a fixé, en 1494, le partage du Nouveau Monde entre 
les deux puissances maritimes dominantes, l’Espagne 
et le Portugal, en plaçant la limite sur le méridien à 
370 « leguas » à l’ouest du Cap-Vert, soit au niveau 
de l’embouchure de la rivière Amazone3. Mais, entre 
l’Orénoque et l’Amazone, l’un et l’autre pays allaient 
tout de même laisser le champ libre aux stratégies 
commerciales et coloniales anglaises, hollandaises 
et françaises sur ce que l’on appelait alors la « Côte 
sauvage »4, transposant dans les nouvelles terres les 
rivalités et les concurrences qui opposaient sur le 
vieux continent ces puissances européennes entre 
elles et à la couronne espagnole. Le Portugal s’était en 
effet établi dans le Pernambouc où les colons allaient 
développer une riche économie sucrière grâce au 
développement de la traite des esclaves africains, alors 
que l’Espagne, certes déjà implantée à Margarita et 
sur la côte de Paria, portait surtout son intérêt vers 
les richesses du Mexique et des Andes. À partir de 
cette époque, la région des Guyanes constituera ainsi 
une zone tampon entre les deux empires qui allaient 
se constituer et souvent un refuge pour les popula-
tions amérindiennes subissant la pression ibérique, 
notamment dans la région de l’Orénoque.

Au début du XVIe siècle, les autres nations 
européennes visitent les côtes du Brésil et remontent 
en direction des Antilles et de l’Amérique du Nord, 
mais les navires délaissent généralement les Guyanes, 
considérées comme peu accueillantes, dont la plus 
grande partie est bordée par la mangrove5, ce qui 
en fait une région sans intérêt  pour le commerce6. 
Mais assez tôt va se développer un petit commerce de 
traite côtier avec les Amérindiens, suscitant le passage 
régulier de nombreux navires anglais, hollandais, 

L’histoire des débuts de la colonisation de la 
Guyane a connu depuis plusieurs années des 
avancées importantes, notamment par la mise au 
jour de sources nouvelles anglaises et néerlandaises et 
le développement des recherches archéologiques sur 
cette période1. Mais un certain nombre de publica-
tions – anciennes ou actuelles – continuent de servir 
de références aux yeux du grand public (par exemple, 
Ternaux-Compans 1843, Lohier 1969, Henry 1950, 
Montabo 2004, Flohic 2016) en dépit du fait qu’elles 
tirent leurs informations de sources secondaires 
(voire tertiaires) trop souvent obsolètes, et qu’elles ne 
tiennent généralement pas compte des sources non 
francophones. Il nous a donc semblé utile de proposer 
un premier bilan des données disponibles. Un certain 
nombre de ces sources ont fait l’objet de publications 
ou sont accessibles via internet sur les sites des grands 
services d’archive et de documentation français, 
néerlandais ou anglais2.

La chronologie que nous proposons, centrée sur la 
Guyane française, s’appuie sur les sources primaires 
(manuscrits, ouvrages imprimés, cartes) relatives aux 
différentes entreprises de colonisation engagées au 
cours des XVIe et XVIIe siècles, et sur des publica-
tions faisant référence à ces sources, que nous avons 
organisées selon un découpage chronologique et en 
regard des personnages et des événements concernés. 
Cette esquisse chronologique n’est bien entendu pas 
exhaustive, et il sera nécessaire de renouveler l’exer-
cice dans quelques années pour tenir compte des 
nouveaux acquis. Pour mettre en contexte les événe-
ments qui marquent ce moment de l’histoire de la 
Guyane par rapport à la politique intraeuropéenne, 
nous avons également signalé quelques ouvrages qui 
traitent de l’histoire de la colonisation des Amériques, 
et nous avons mis en regard, lorsque cela semblait 
utile, les événements contemporains dans l’histoire 
européenne et américaine. La chronologie a été 
divisée en cinq périodes, caractérisées par la forme 

une esquisse chronologique
de la guyane française aux xvie eT xviie siècles

MartIjn Van den Bel, InraP

gérard colloMB, IIac (cnrs)
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lement installés dans les grands ports européens, 
formaient des « compagnies » ou de petites entre-
prises privées exerçant un commerce lucratif  autour, 
notamment, du tabac, du coton et des produits de 
teinture (roucou, bois de teinture), ou recherchant 
des pierres précieuses, des minerais, ou encore de 
nouvelles matières premières destinées à la fabrication 
d’huiles et de baumes. Cette frénésie commerciale 
se traduisait par l’implantation de comptoirs ou de 
postes de troc à l’embouchure des principales rivières, 
dans lesquels les commerçants pouvaient installer des 
truchements et des engagés pour maintenir le contact 
avec les Amérindiens. Dans le même temps, on 
tentait d’implanter de petites colonies européennes, 
qui annonçaient les installations massives qui seront 
tentées au milieu du XVIIe siècle. La plupart 
de ces tentatives échouèrent, mais les comptoirs 
continuèrent à fonctionner, représentant alors une 
présence européenne acceptable dans une certaine 
mesure par la population amérindienne. Celle-ci 
pouvait alors encore considérer qu’elle restait maître 
de son territoire et qu’elle contrôlait le commerce sur 

français7. Après avoir abordé le continent près de 
l’embouchure de l’Amazone, ces navires remontaient 
vers les Antilles en visitant les rivières des Guyanes, 
échangeant avec les Amérindiens du bois de teinture, 
du roucou, du coton, des vivres, contre de l’outil-
lage en fer, des perles de verre et d’autres produits 
européens. À cette époque, de premières installations 
nord-européennes sont réalisées dans le nord-est 
du Brésil, près de la rive droite de l’embouchure 
de l’Amazone, notamment dans le Marañon où les 
Français tentent de poser les bases d’une colonisation 
en Amérique, comme ils avaient essayé de le faire 
quelques décennies auparavant  à Rio de Janeiro, en 
Floride ou à Terre-Neuve.

La deuxième période marque véritablement le début de 
la colonisation des Guyanes, après plusieurs explo-
rations anglaises de l’île de Trinidad, de la côte des 
Guyanes et de l’embouchure de l’Amazone (figure 1). 
Ces explorations étaient largement inspirées par la 
recherche d’un accès vers le royaume de l’homme 
doré ou « El Dorado » qu’avait décrit Raleigh, mais 
elles furent suivies rapidement par des expéditions 
commanditées par des marchands. Ceux-ci, généra-

Figure 1 « Nieuwe Caerte  van het wonderbaar ende goudrijcke landt Guiana » dressée par Jodocus Hondius, 1599 
(Bibliothèque de l’Université d’Amsterdam à Amsterdam, UBM 10 4.05.04)
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et dans la première moitié du XVIIe, passeront au 
second plan par rapport au profit que procurent les 
cultures coloniales grâce au travail des esclaves.

La quatrième période est marquée par l’implantation 
de colonies plus massives sur la rivière Suriname et 
dans l’Île de Cayenne. La présence européenne est 
désormais définitive et les relations sont devenues 
beaucoup plus conflictuelles avec les Amérindiens 
qui tentent de s’opposer à la perte de leur territoire, 
mais qui sont, dans le même temps décimés par les 
maladies arrivées avec les colons. Le développement 
de la culture de la canne à sucre, au Suriname depuis 
la Barbade par les Anglais et sur l’Essequibo par la 
WIC, suscite une forte demande d’esclaves africains 
pour le travail sur les plantations. La Guyane connaît 
rapidement une situation comparable lorsque des 
Hollandais installent des plantations de canne et des 
sucreries à Cayenne et les Juifs chassés du Brésil dans 
l’anse de Rémire.

L’installation des Français à Cayenne, qui 
abandonnent l’Amapá et l’embouchure de l’Amazone 
aux Portugais, représente la cinquième et dernière période 
de cette chronologie de la colonisation des Guyanes, 
une période marquée par la consolidation des colonies 
européennes après plusieurs changements politiques 
consécutifs aux conflits qui opposent entre elles les 
puissances colonisatrices (France, Pays-Bas, Angle-
terre) dans la deuxième moitié du XVIIe siècle.10

première période

1492 Christophe Colomb débarque au 
Nouveau Monde…

1494  Traité de Tordesillas : fixation de la 
ligne de démarcation située à 370 
lieues à l’ouest du Cap vert11

1498 Lors de son troisième voyage, 
Christophe Colomb touche l’île de 
Trinidad, puis le Venezuela où il 
rencontre l’île de la Margarita près de 
laquelle on exploitera plus tard les 
perles12. On peut considérer que c’est 
la première rencontre entre l’Amé-
rique du Sud et les Européens13

1499 L’année suivante, l’espagnol Alonso 
de Hojeda, qui avait accompagné 

la côte avec les Européens, dont elle tirait un certain 
profit8.

La troisième période ouvre un autre moment de cette 
histoire de la colonisation des Guyanes. En Europe, 
elle est marquée, en 1625, par la publication de deux 
ouvrages encyclopédiques qui vont ouvrir de nouvelles 
perspectives aux navigateurs et aux commerçants en 
faisant la synthèse des connaissances de l’époque 
sur les Amériques : l’un est rédigé par l’historien et 
marchand néerlandais Johannes de Laet (1581-1649) 
et l’autre par l’Anglais Samuel Purchas (1577-1626), 
qui reprend et prolonge les Principal Navigations de 
Richard Hakluyt (1553-1616), en  rassemblant et 
publiant les récits des explorations néerlandaises et 
anglaises dans les Indes occidentales.

À partir des années 1630, les côtes des Guyanes ont 
connu une augmentation du commerce de traite avec 
les Amérindiens, et les Anglais, les Néerlandais et les 
Français ont tenté d’implanter de véritables colonies, 
notamment sur l’Amazone et sur l’Oyapock. À 
nouveau ces tentatives échouèrent devant la résistance 
des Amérindiens, et l’intérêt des Européens se déplaça 
pour une part vers les Petites Antilles (Barbade, Saint 
Christophe, Tobago). Mais dans le même temps, les 
Européens installaient de petits établissements de 
traite à l’embouchure de certaines rivières (rivière de 
Cayenne, Sinnamary, Suriname, Berbice, Essequibo) 
et en d’autres points de la côte. Dès lors, l’expan-
sion européenne dans cette partie de l’Amérique 
va s’accélérer, elle se traduira par la fondation des 
grandes Compagnies nationales de commerce9, par 
la construction des premières fortifications venant 
défendre les nouvelles installations coloniales, par 
l’augmentation du nombre des engagés et bientôt 
par l’arrivée en nombre des esclaves africains. On 
remarque également que les liens entre les Antilles et 
la « Côte sauvage » s’intensifient suite à l’installation 
des Européens dans les deux zones. 

Ces années ont signifié pour les Amérindiens installés 
sur les côtes des Guyanes le commencement d’un 
autre temps de leur histoire. Ils ont désormais définiti-
vement perdu le contrôle - tout relatif  - qu’ils avaient 
pu penser exercer jusqu’alors sur leurs territoires, en 
dépit de l’arrivée européenne. Et, pour les Européens, 
les échanges commerciaux avec les Amérindiens, qui 
justifiaient les voyages de commerce entrepris vers 
les côtes des Guyanes tout au long du XVIe siècle 
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mais on ne sait s’il s’applique à toute 
la côte des Guyanes18. Il faudra 
attendre les voyages de Raleigh pour 
obtenir des noms amérindiens des 
rivières

1530  Le Portugais Pero Lopez da Sousa 
fonde « Porto Seguro » dans le nord-est 
du Brésil,  qui est la première colonie 
portugaise19

1534   Le conquistador Antonio Sedeño, 
« cabildo » de Puerto Rico, reçoit la 
patente de gouverneur de Trinidad 
et se rend sur place pour y construire 
un fort, qui sera pris par Diego de 
Ordáz, compagnon de Hernán 
Cortez lors de la conquête du 
Mexique20

1538   Naufrage d’Ordáz au large des 
Guyanes21. Douze ans plus tard, 
un matelot racontera son histoire à 
Rodrigo Pérez de Navarrete22

1539 Nicolas Guincestre part du port 
de Fécamp sur la Madeleine, vers le 
Brésil et « la terre des Cannibales »23. 
Mais est-ce que cette « terre des 
cannibales » désigne bien la côte 
des Guyanes ? Cependant, deux 
décennies plus tard, les cartographes 
de l’expédition brésilienne de Ville-
gagnon (1555-1560) à Rio de Janeiro, 
Guillaume Le Testu et André Thevet 
parlent d’une « terre des Canibales » 
entre Peru et les Îles Canibales 
[Antilles]24 (cf. infra)

1541 Francisco de Orellana entreprend 
sa descente de l’Amazone depuis les 
Andes et longe la côte des Guyanes 
pour arriver finalement à Trinidad25

c.1550   Description de la « Provincia de 
Aruacas » par Rodrigo Pérez de 
Navarrete (cf. supra). Ce nom apparait 
également sur une carte anonyme 
espagnole qui mentionne le fait que 
« Jaime, cacique Arawak » remonte 
la rivière Essequibo (appelée ici 

Colomb lors de son deuxième voyage 
aux Antilles, et Amerigo Vespucci, 
arrivent sur la côte des Guyanes, 
probablement au Suriname ou au 
Guyana actuels14

1500 L’Espagnol Vicente Yañez Pinzón, 
commandant de la Niña lors du 
premier voyage de Colomb aux 
Amériques, arrive avec la Santa Clara 
en janvier au nord-est du Brésil, 
qu’il nomme Cabo Santo Agostinho. 
Il découvre plus tard le fleuve 
Amazone, qu’il remonte sur environ 
50 kilomètres et le baptise Río Santa 
María de la Mar Dulce. Il longe ensuite 
la côte des Guyanes avant d’atteindre 
les Antilles. Il est suivi un mois plus 
tard par son cousin Diego de Lepe 
qui appelle l’Amazone Marañón. 
Diego de Lepe le rejoint dans le 
golfe de Paria, à l’ouest de l’île de 
Trinidad, après avoir appelé l’Oré-
noque du nom de Santa Catalina. Les 
deux partent pour l’île d’Hispaniola et 
font escale en Guadeloupe. La même 
année Pedro Álvares Cabral touche 
au mois d’avril le nord-est du Brésil, 
qu’il appelle la terre de la Santa 
Cruz15 (figure 2)

1508 Selon les sources portugaises, « Alonso 
de hijeda començou hua fortalez em Caribana 
Solar dos Caribes, & foy a primeira vella q. 
os castelhanos em terra firme fizerá »16

1512 Mise en exploitation intensive par 
les Espagnols des pêcheries de perles 
dans les eaux des îles de la Margue-
rite, Coche et Cubagua. Cela avait 
déjà commencé dix ans auparavant, 
avec la fondation de « Nueva Cadiz » 
à Cubagua, par l’exploitation de 
la main d’œuvre « rouge » asservie 
provenant des Grandes et Petites 
Antilles17

1527 La carte de Vesconte Maiollo propose 
« costa de paricura » pour nommer les 
terres au-delà de la rive gauche de 
l’Amazone. C’est un nom indigène, 
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Figure 2 Détail de la mappemonde de Juan de la Cosa 1503 avec la « costa anegada » (Parte correspondiente à la America, de la Carta general 
de Juan de la Cosa, piloto en el segundo Viage de Cristobal Colon en 1493 y en la expedicion de Alonzo de Hojeda en 1499. Calcada sobre la 
original. Que posee el Sr Baron de Walckenaer, para servir de Ilustracion a la Historia Fisica, Politica y Natural de la Isla de Cuba por D. Ramon 

de La Sagra, Paris, 1837

« R. Duce ») pour atteindre la rivière 
Amazone en 155326. Cette même 
carte mentionne aussi le naufrage 
de six bateaux portugais en 1554 au 
large des Guyanes sous le comman-
dement de Luis de Mello (figure 3)

c.1556 André Thevet passe devant la côte 
des Guyanes pour aller aux Antilles 
en venant du Brésil, lors de son 
deuxième voyage dans les « Terres 
australes & occidentales »27

1562 Voyage de l’anglais Robert Baker à 
la Guinée28 et non vers les Guyanes 
comme l’ont suggéré certains 
auteurs29

1565 Diego Hernández de Serpa est 
gouverneur de la « Nueva Andalucía », 
région entre Margarita et la rivière 
de Marañon, que les Amérindiens 
appellent « Guayana » ou, selon les 
Espagnols « Provincia de Aruacas »30

1568  Selon le Major John Scott, l’Espagnol 
Gaspar de Sotelle fonde en 1568 
une colonie à Cayenne avec 126 
familles31. Il faut noter qu’il s’agit là 
de l’unique mention de cette colonie 
dans la littérature existante, le fait 
reste donc à confirmer et mérite 
certainement d’autres recherches 
dans les archives espagnoles32

c.1580 Selon James Rodway il existe deux 
maisons fortes hollandaises sur la 
côte, dont une sur l’estuaire de la 
rivière Essequibo où se trouvera 
quelques décennies plus tard le 
fort néerlandais « Kykoveral »33 (cf. 
infra). Les sources néerlandaises ne 
mentionnent toutefois pas la présence 
d’une colonie ou d’un établissement 
de commerce à cette époque, ce qui 
conduit l’historien Burr34, après De 
Jonge35, à douter de l’existence de ces 
forts36



61

Karapa, vol. 5, décembre 2019

Figure 3 Détail d’une carte anonyme espagnole « Mapa de los rios Amazonas, Esequibo 6 Dulce y Orinoco y de las comarcas Adyacentes » 
c. 1560 (Archivo Nacional de Madrid, Sección de Diversos Planos 1, n° 1) tiré de Barão de Rio Branco (1900, Carte 13)

Figure 4 Détail de la mappemonde de Pierre de Vaulx intitulée « Ceste carte a esté faiste au havre de Grace par Pierre Devaux, Pilote Géographe 
Pour le Roy lan 1613 » (Bibliothèque nationale de France à Paris, Département Cartes et plans CPL GE SH ARCH-6)
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logés dans la maison du cousin de 
Raleigh, Sir John Gilbert, et formés 
par M. Harriot47

  Robert Dudley visite Trinidad48

  Les Dieppois Jacques Riffault et 
Charles des Vaux tentent de s’instal-
ler avec quelques colons sur l’île de 
Maranhão49

1595  Sir Walter Raleigh s’empare du poste 
colonial de Saint-Joseph à Trinidad50. 
Il semble qu’à cette époque il dresse 
aussi une carte de l’embouchure de 
l’Orénoque incluant des données 
recueillies auprès des Espagnols51

  Le Normand Balthazar de 
Moucheron52, installé de longue date 
dans la province de Zélande, obtient 
l’autorisation de commercer avec 
les Indes occidentales. Il exploitera 
notamment le sel de Cumaná et de 
Punta de Araya. Son frère, Pieter de 
Moucheron, vit à Londres et est un 
proche de Raleigh53

1596 Jan Huyghen van Linschoten rédige 
L’itinerario, routier de ses voyages 
entre 1579 et 1592, notamment vers 
le Brésil et les Antilles. Il produit 
également une brève description 
de la « Suite des Côtes de Paria au 
détroit de Magellan » et une carte, 
dessinée par Petrus Plancius, de la 
côte des Guyanes basée sur plusieurs 
publications et cartes françaises et 
espagnoles, reprenant la toponymie 
espagnole de la côte guyanaise54

  Lawrence Keymis entreprend son 
deuxième voyage pour Raleigh. Il 
ramène en Angleterre un Amérin-
dien, qui sera appelé « John Provost » 
ou « John de Trinidado »55. De retour 
de cette traversée, le capitaine du 
deuxième navire, William Downe, 
vend à Londres les cartes qui avaient 
été dressées au cours du voyage56

1584 Dès cette date on trouve mention 
de contrats de« chartes parties »37 
organisant la navigation de navires 
normands pour la rivière des 
Amazones et le Maragnon (figure 4)38

1585 Début de la « guerre Anglo-es-
pagnole » (1585-1604), conflit 
intermittent ponctué de batailles 
importantes, principalement connu 
par l’attaque anglaise de l’Armada 
espagnole au large de l’Angleterre en 
1588. Sir Robert Dudley est chargé 
de soutenir la révolte des Provinces-
Unies contre l’autorité espagnole. À 
cette mission participent également 
Walter Raleigh, Lawrence Keymis et 
John Ley39

  La République des Provinces-Unies 
cède aux Anglais, jusqu’en 1616, 
les villes néerlandaises de Vlissin-
gen, Brielle et Rammekens pour 
obtenir leur aide militaire contre les 
Espagnols, ce qui crée des liens forts 
entre les marins zélandais et anglais40

1587  Jacques de Vaulx part du Havre pour 
explorer l’Amazone41. Sir Walter 
Raleigh visite l’île de Trinidad42 ? 

deuxième période

1593 Don José Antonio de Berrío s’installe 
dans la capitale de Trinidad, San 
José d’Oruña (Saint-Joseph), fondée 
une année auparavant par Domingo 
de Vera43. Le trafic clandestin de 
tabac (dont l’Espagne s’était arrogé 
le monopole) qu’il conduit avec les 
autres nations européennes est arrêté 
en 1613 par le Roi d’Espagne44. 
Selon Berrío, en quelques années, la 
population indigène de Trinidad a 
diminué de 35 000 à 4000 personnes45

1594   Jacob Whiddon (envoyé de Ralegh) 
visite Trinidad46. Il ramène des 
Amérindiens en Angleterre pour leur 
enseigner la langue et les habituer 
aux mœurs européennes. Ils sont 
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Figure 5 Carte manuscrite de l’Ile de Cayenne (Archives Nationales à la Haye des Pays-Bas, 4VEL 675). Cette carte se trouve en binôme avec 
celle du sud de Trinidad qu’est signée par Cornelis van Petten en 1598

le commandement de John Masham 
et de Leonard Berry62

1598 L’Édit de Nantes permet aux 
Huguenots de pratiquer leur religion 
protestante dans le nord de la France  
et met fin aux guerres de Religion. Il 
sera révoqué en 1685

 Deuxième voyage de John Ley. La 
description détaillée qui accompagne 
le journal de ce voyage représente 
une source d’informations ethno-
graphiques importante concernant 
les différentes populations amérin-
diennes des Guyanes63

  Réalisation de la première (?) carte 
de l’Île de Cayenne, attribuée à Pieter 
Cornelisz van Petten (figure 5)64

1599  Le commerçant Jonas Witsen d’Ams-
terdam fait demande de voyager 
vers « les côtes d’Amérique dans le 
royaume de Guiana »65

1597  Nicolaes de Haen demande l’autori-
sation d’organiser un voyage vers les 
Indes, pour lequel il sera représenté 
par le commis Abraham Cabeliau57. 
De retour, Cabeliau présente le 25 
janvier 1599 son journal devant les 
« Staten-Generaal » des Pays-Bas ; il 
est accompagné de deux Amérin-
diens Yao, appelés « Arymowacca » et 
« Cayariwara »58

  La même année, le commerçant 
Gerrit Bicker59, puis les capitaines 
Jan Cornelisz van Leyen et Adriaen 
Reindertssoen déposent eux aussi 
une demande pour organiser un 
voyage vers les Indes60

  L’anglais John Ley réalise son 
premier voyage, au cours duquel il 
aborde le continent près de la rivière 
Amazone61

  Raleigh organise un troisième voyage 
vers les côtes des Guyanes, placé sous 
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de la rivière ». « L’autre [fort], 
appelé Oragnien se situe à sept milles 
en aval » ayant « une bonne terre 
et où les Sauvages apportent les 
vivres en abondance pour quelques 
pacotilles ». Cependant, il s’agit 
de la seule référence pour ces forts 
néerlandais, qui n’apparaissent 
pas dans les archives connues. On 
doit noter également que De Laet 
évoque quelques phrases plus loin 
les « Yayos » qui se trouvent plutôt sur 
l’Oyapock et non sur l‘Amazone71. 
Lorimer propose une date dix ans 
plus tard pour ces forts, ce qui semble 
plus plausible72

1601  Troisième voyage de John Ley73

1602  Première reconnaissance par Charles 
Leigh de la rivière Oyapock74, où il 
rencontre le facteur (agent commer-
cial) installé auparavant par John 
Ley75

  Henri IV choisit René de Montbar-
rot pour entreprendre l’exploration 
de la région entre l’Amazone et l’île 
de Trinidad. Mais celui-ci charge 
son associé Daniel de la Touche, 
seigneur de la Ravardière, de réaliser 
ce voyage76

1603 Remonstrance concernant les Guyanes 
établie par le Néerlandais Willem 
Usselincx77. Usselincx voudrait 
peupler l’Amérique et notamment 
la terre de Guiana, qui est éloignée 
des Espagnols, avec des milliers 
de Hollandais pauvres. Ces colons 
commerceront avec les Amérindiens, 
creuseront des mines, et cultiveront 
« blé, vin, huile, canne à sucre, 
gingembre, coton, piment long et de 
Brésil, pastel [Rubia tinctorum], indigo, 
et différents autres fruits du pays que 
l’on a l’habitude de cultiver dans les 
différentes régions des Indes orien-
tales et occidentales sous les mêmes 
latitude et climat »78

  Jan van Penen et Gerrit Dierckxzoon 
de Vries veulent entreprendre un 
voyage « en longeant les côtes de 
Guiana en Amérique afin de visiter 
les rivières de Viapoca et d’Oronocos 
et d’y découvrir des minerai car un 
certain Jacob Adriaensz, pilote de 
Harlem, en avait ramené des preuves 
de retour de ce pays »66. Selon les 
sources espagnoles contemporaines, 
un « essaim de navires hollandais 
se trouvaient dans les îles et dans les 
ports le long de la côte de la terre 
ferme »67

  Publication de la carte des Guyanes 
de Jodocus Hondius « Nieuwe Caerte 
van het wonderbaer ende goudrijcke landt 
Guiana, gelegen onder de Linie Æquinoc-
tiael, tusschen Brasilien ende Peru, nieuwe-
lick besocht door Sir Wa[l]ter Ralegh, 
Ridder van Engelandt, in het jaer 1594, 
95 ende 1596 »68 (cf. figure 1)

  En juin 1599, le médecin Andreas 
Josua Ultzheimer entreprend 
un voyage vers les Antilles avec 
l’Amiral néerlandais Cornelius 
Hansen, d’Amsterdam. Ils passent 
par l’Oyapock et l’Île de Cayenne 
où ils font escale pour faire le plein 
de vivres. Ils embarquent aussi un 
Amérindien, qui mourra plus tard à 
Amsterdam69

c. 1600 Fondation à Amsterdam de la 
« Geconcipieerde Guianse Compagnie » 
qui avait comme objet de commercer 
« avec la population sur une partie 
des côtes de Guyane »70

Selon Johannes de Laet, les Néerlandais commencent 
à fréquenter la rivière de l’Amazone, 
et « ceux de Vlissingen ont construit 
deux forts et villages sur la même 
[rivière] ; dont l’un s’appelle Nassau, 
situé sur Coyminne, ce qui ressemble 
à une île, dix-huit à vingt milles de 
long, très étroite, et séparée de la 
terre ferme par une crique qui se 
trouve à environ 80 milles en amont 
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Figure 6 « Comment les Caripous sont équipés allans à la guerre contre les 
Caribes (C). Comment les Caribes tirent le poisson (CC). Amazone allant à 
la guerre (D). Forme de danse des Caribes DD. » Gravure extraite de Jean 
Mocquet, Voyages en Afrique, Asie, Indes orientales & occidentales […], 
1617, Livre II, page 157 (avec les remerciements à Bibliothèque nationale de 

France à Paris, Réserve des livres rares)

tentative est aussi décrite en détail 
par John Wilson83

  Une demande de voyage vers la 
Guyane de Petrus Plancius, Dirck 
Claesz van Sanen et M. Jacobs d’Ams-
terdam est refusée par les « Staten-Ge-
neraal »84. Cependant, le commerce 
néerlandais sur l’Oyapock prend une 
forme plus officielle avec une autre 
entreprise d’Amsterdam, appelée 
« Compagnie op Guiane en de Wiapoco ». 
Cette compagnie s’intéresse à la côte 
des Guyanes et contracte en 1605 un 
certain Willem Alberts (avec deux 
autres) afin de travailler deux ou trois 
ans sur l’Oyapock85. Sur la présence 
hollandaise sur l’Oyapock, voir aussi 
les relations de Mocquet et Wilson

1605  Henri IV accorde à de la Ravardière 
des lettres patentes le nommant son 
lieutenant général « des contrées 
de l’Amérique, depuis la rivière 
des Amazones jusques à l’île de la 
Trinité »86

1606  Un certain Isaac Duverne prospecte 
l’île de Trinidad pour les Hollandais 
avec 470 hommes, dont des esclaves 
africains (hommes et femmes)87

  L’Anglais Legatt visite l’embouchure 
de l’Amazone et passe devant la côte 
des Guyanes en remontant vers les 
Antilles88

1607  Selon le Major John Scott, une 
colonie française d’environ 400 
personnes a été installée sur 
l’Oyapock89. Il s’agit peut-être 
d’une erreur, car deux ans plus tard, 
Harcourt ne parle pas de cela90 et les 
sources françaises ne mentionnent 
jamais une telle colonie, pourtant 
très importante par sa taille91

1608  Robert Thornton visite l’Amazone 
et les côtes de Guyane pour le compte 
de Robert Dudley92

1604 La paix est signée entre les Anglais et 
les Espagnols79

 De la Ravardière fait escale sur 
l’Oyapock pendant une petite 
semaine, puis explore l’Île de 
Cayenne pendant six semaines80. 
Une bonne partie de son équipage 
est Anglais et il avait emmené avec 
lui lors du voyage aller un guide 
amérindien de Raleigh. Au retour, 
ils embarquent également Yapoco et 
Camaria, deux « rois » amérindiens 
de différentes nations81 (figure 6)

  Charles et Olive Leigh établissent 
une plantation sur l’Oyapock82. Elle 
sera abandonnée en 1606. Cette 
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l’Oyapock, rassemblant les restes 
d’une ancienne colonie anglaise et 
quelques facteurs hollandais103. Le 
Wallon Jesse de Forest retrouvera ces 
colons ou engagés dix ans plus tard, 
survivants de « some obscure entreprises » 
selon Williamson104 (cf. infra)

c. 1612 Fondation d’une colonie zélandaise 
sur la rivière Pomeroon, ou « Nova 
Zelandia », par Joost van der Hooge. 
Une fortification est construite, qui 
sera suivie par la reprise d’un ancien 
fort portugais [sic] sur un îlot situé à 
la confluence des rivières Mazaruni 
et Cayuni105. Les origines de ce fort 
néerlandais demeurent obscures, 
mais plus tard, lors de la fondation 
de la WIC en 1621, cette fortifi-
cation est appelée « der Hooge » et 
fait depuis longtemps partie de la 
colonie zélandaise sur l’Essequibo 
sous le patronage des seigneurs 
Van Borsselen. Le fort est ensuite 
renommé « Kykoveral »106

1613  Le néerlandais Ysbrand Dobbes est 
installé comme facteur sur la rivière 
de Suriname107

 Les Espagnols, sous le commande-
ment du capitaine Melchior Cortes, 
chassent une cinquantaine de 
Hollandais de la rivière Corentyne 
en détruisant leur fort et leurs 
champs de tabac108. Cependant, les 
Hollandais semblent d’être de retour 
l’année suivante sur un affluent de la 
Corentyne, le Maretteque109

 Selon le Major John Scott, des 
Français s’installent à Cayenne. Mais 
il ne précise pas combien, ni dans 
quelles conditions110. Là encore, les 
sources françaises ne mentionnent 
pas une installation à cette date

1614  Tentative anglaise de fonder une 
colonie sur Trinidad111

1609  Traité de paix, ou trêve, entre les 
Provinces-Unies et l’Espagne (1609-
1621)

  Robert Harcourt s’installe sur 
l’Oyapock93. Il envoie son frère 
Michael Harcourt explorer la rivière 
Araguari, et lors de son retour 
en Angleterre il laisse son cousin 
Unton Fisher sur le Maroni afin d’en 
remonter le cours et de rechercher 
« Manoa », comme Fisher le note 
dans son rapport94. Selon William-
son, les compagnons de Fisher ont 
été retrouvés par des Anglais en 1614 
sur une île des Bermudes lors d’une 
prise espagnole95

 L’anglais sir Thomas Roe entretient 
une vingtaine de facteurs sur la 
« côte sauvage » et remonte la rivière 
Oyapock96

1610  Matthew Morton, le pilote et 
employé de Roe et du capitaine 
Smith, entreprend un voyage vers 
l’Amazone97

1611  Demande d’une autorisation de 
commercer sur la côte entre les 
rivières d’Araguari et de Surinam 
par la compagnie de « Guiana » à 
Amsterdam98

 De la Ravardière et François de 
Rasilly fondent Saint-Louis à 
« Maragnan », aujourd’hui Sao Luis 
do Maranhao99. Le bourg sera détruit 
par les Portugais en 1615100. Les écrits 
de d’Abbeville, et plus tard d’Évreux 
et de Betendorf  représentent une 
source importante d’informations 
sur les Amérindiens de cette région

1612 Autorisation donnée à Thielemans, 
pour le compte d’une compagnie 
d’Amsterdam, de commercer sur la 
rivière de Corentyne101

 Selon les sources espagnoles102, une 
colonie anglo-hollandaise d’environ 
80 personnes s’est formée sur 
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1617  Walter Raleigh entreprend son 
troisième voyage vers les Guyanes 
pour rechercher les mines d’or. 
Il arrive sur l’Oyapock et dans 
l’Île de Cayenne, où il rencontre 
d’anciennes connaissances amérin-
diennes : Leonard Ragapo et Harry, 
qui avaient vécu avec lui en Angle-
terre119. Il signale une forte présence 
hollandaise dans la rivière de 
Cayenne, avec notamment le navire 
d’un certain Jansen de Vlissingen, 
qui fait depuis une dizaine d’années 
le commerce avec les Indiens120. Les 
capitaines Roger North et Lawrence 
Keymis font partie de ce voyage, 
qui se soldera par un échec après la 
débâcle de Santo Thomé sur l’Oré-
noque et entraînera l’exécution de 
Raleigh en Angleterre. Keymis s’est 
suicidé lors du voyage de retour121

  Harvey, ancien capitaine d’Har-
court, s’installe sur l’Oyapock pour 
commercer avec les Amérindiens122

1618  Le bateau sur lequel est embarqué 
Lourens Lourensz s’échoue sur la 
côte au nord de l’Amazone123. Il est 
fait prisonnier avec un autre matelot 
par les « Aricouros » qui habitent 
cette rivière et les savanes inondées 
alentour. En 1625, il est racheté 
contre deux haches et un vieux fusil 

c. 1615 Une carte manuscrite et anonyme de 
la côte des Guyanes porte la localisa-
tion et le nom de différents facteurs 
et postes de traite néerlandais112 
(figure 7)

1615 Selon les sources espagnoles, Pieter 
Lodewycx et Jan Pietersz s’installent 
sur l’Oyapock pour le compte du 
commerçant zélandais Jan de Moor. 
Ils y établissent deux comptoirs113

  Theodoor Claessen d’Amsterdam 
tente sans succès d’installer une 
colonie sur l’Île de Cayenne avec 280 
colons qui se réfugient finalement au 
Surinam114. Inquiétudes espagnoles 
concernant les plantations anglaises, 
irlandaises et néerlandaises sur la 
rivière Amazone, selon les sources 
espagnoles115

1616  Fondation par les Portugais du fort 
« Presépio do Belém do Pará » près de la 
colonie « S. Luizá de Belém »116. Entre 
1619 et 1621, les Portugais tueront 
près de 30 000 Indiens lors de leurs 
expéditions de « pacification » dans 
la région117  

 Un document présente une liste 
détaillée de la cargaison du capitaine 
néerlandais Swaerooch, qui visite 
l’Amazone pour troquer avec les 
Amérindiens de cette rivière118

Figure 7 Détail d’une carte manuscrite et anonyme, c. 1615 (Archives Nationales des Pays-Bas à la Haye, 4VEL 675)
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Thomas Warner en 1620 sur 
l’Oyapock, mais celui-ci s’embarque 
en 1623 vers l’île de Saint-Christophe 
pour y planter du tabac126. Les autres 
colons de North, comme le capitaine 
Charles Parker et Thomas Painton, 
restent sur l’Oyapock et s’allient aux 
Hollandais pour survivre127

1621 Fondation de la « Geoctroyeerde 
West-Indische Compagnie » (WIC) à 
Amsterdam128

 Le roi du Portugal nomme Maciel 
Bento Parente « Capitão-Mor do 
Grão-Pará ». Celui-ci s’occupe de 
la fortification de cette région qui 
doit contrôler l’embouchure de 
l’Amazone, investie par des Hollan-
dais, des Anglais et des Irlandais129

par le capitaine d’un navire zélandais 
venu dans la baie d’Oyapock pour 
trafiquer. Le post-scriptum de son 
journal raconte qu’un chef  Yao avait 
élevé le fils que sa femme avait eu 
avec un Hollandais124

 Début de la guerre de Trente Ans 
(1618-1848). Les Pays-Bas et la 
France sont alliés contre l’Espagne

1619  La rivière « Wiapoco » (Oyapock) 
marque la limite des concessions de 
North et Harcourt. Roger North 
avait fondé l’« Amazon Company » 
(1619-1623), mais il sera révoqué 
par le Roi James I à la demande de 
l’ambassadeur espagnol Gondomar 
à Londres125. Cependant, North 
partira pour la Guyane et déposera 

Figure 8 Détail de la carte « Guaiana ofte de Provincien tusschen Rio de las Amazonas ende Rio de Yuiapari ofte Orinoque » dressée par Hessel 
Gerritsz et publiée par Johannes de Laet dans « Nieuwe Wereldt » en 1625 après la page 454 

(avec les remerciements de la Bibliothèque universitaire d’Utrecht)
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sion et y planter du tabac, mais 
celui-ci n’arrive pas sur l’île à cause 
des attaques des pirates. Courteen 
renvoie en 1627 une autre flotte avec 
80 colons sous le commandement 
de Henry Powell (son frère), qui 
poursuit son voyage vers l’Essequibo 
afin de se procurer « des victuailles et 
des Amérindiens et de les emmener à 
la dite île pour sa culture »136

 La signature du Traité de Compiègne 
avec les Pays-Bas reconnaît la liberté 
du commerce vers les Indes orien-
tales et occidentales ; en France, la 
politique volontariste de Richelieu 
relance l’activité des Français aux 
Amériques avec un double objectif, 
missionnaire et commercial

 Selon Jacques-François Artur, qui 
consacre finalement peu de mots 
à ce premier épisode normand de 
l’histoire de la Guyane, quelques 
marchands rouennais envoient 26 
hommes sur l’embouchure de la 
« Senamary » et de la « Conamama », 
mais sans suite pour cette année137. 
Toujours selon Artur, qui reprend 
Charles de Rochefort138, le comman-
deur de Poincy de Saint-Chris-
tophe envoie des navires à la rivière 
« Mayacarré » (dans l’Amapá) pour y 
commercer avec les Amérindiens139

 Artur continue son chapitre en faisant 
référence à un certain Clément 
Bargau qui avait pris le commande-
ment d’un groupe qui s’était soulevé 
contre de Poincy140. Une partie des 
colons reste à Cayenne, mais les 
autres, voulant soutenir leur général 
et donc en désaccord avec Burgau 
[sic], partent vers la Sinnamary 
où se trouvaient encore quelques 
colons. Parmi eux, dit-on, Françoise 
d’Aubigné, marquise de Maintenon, 
seconde épouse de Louis XIV, alors 
enfant141

  L’Irlandais Bernardo O’Brien del 
Carpio, déposé comme facteur sur 
l’Amazone par Henry [sic] Roe, 
remonte cette rivière, puis la rivière 
de Trombetas (?). Il traverse ensuite 
l’intérieur des Guyanes, descend par 
la rivière de Suriname, puis retourne 
vers l’embouchure de l’Amazone 
où se trouvent les établissements 
irlandais130

1623  Jesse de Forest s’embarque avec les 
« Pères de famille » vers l’Amazone, 
à la recherche d’un lieu d’installa-
tion ; il relate ce voyage dans son 
journal131. Il choisit finalement de 
s’établir sur l’Oyapock, à bonne 
distance des Portugais132. Il y 
rencontre John Provost, qui a avec 
lui trois « Noirs », ainsi qu’Arjan 
van Texel à qui il achète un terrain 
défriché pour y planter du tabac. 
De Forest meurt en décembre 1624 
sur l’Oyapock où il est enterré, et les 
colons sont contraints d’abandonner 
la colonie quelques mois plus tard, en 
1625. Les survivants embarquent sur 
les bateaux de Gelein van Stapels et 
Hendrick Lucifer qui étaient venus 
sur la côte sauvage pour le compte de 
la Chambre de Zélande de la WIC133

 Le Dieppois Abraham Duquesne 
obtient un congé de navigation pour 
aller avec l’André au Cap de Nord134

 Publication de la belle carte manus-
crite « Descrição dos Rios Para, Curupa, 
e Amazonas. Discuberto e sondado por 
mandado de sua Mag.de por Antonio 
Vicente, Patrão de Pernambuco », portant 
sur les populations et fortifications 
dans l’embouchure de l’Amazone135

1624 La flotte de Sir William Courteen 
mouille devant la Barbade au 
cours d’un voyage depuis le Brésil 
vers l’Angleterre en passant par 
les Caraïbes. De retour en Angle-
terre, Courteen renvoie Powell à la 
Barbade pour en prendre posses-



70

Karapa, vol. 5, décembre 2019

espagnoles », sous les ordres de Pierre 
Belain d’Esnambuc et Urbain du 
Roissey148. Richelieu fonde également 
la « Compagnie normande » ou 
« Compagnie de Rozée » qui traite 
sur la côte africaine jusqu’à 1658149

 Fondation d’une colonie normande 
sur la rivière Sinnamary par Henri 
de Chantail, un vieux habitant de 
Saint-Christophe150, accompagné 
de ses parents Jean de Guiry et 
David Ogier, sieur de Serans, et du 
Normand dit « Chambaut »151 qui 
s’appelle probablement Guillaume 
Prempain152. La barque Fleur de Lys 
du dieppois Belleville amène sur 
place 26 colons153

 Chantail aurait-il fait un voyage de 
reconnaissance une année plus tôt ou 
s’agit-t-il du voyage de Bontemps ? 
(cf. supra)154

1627 Joos[t] Bastiansen dresse une carte 
de la côte des Guyanes155 (figure 9)

  Jan van Rijen s’installe sur l’Oyapock 
et y construit le fort Nassau, à 
« Wacogenive », pour le compte de Jan 
de Moor156

  Abraham van Pere Sr. établit une 
colonie sur la rivière Berbice pour 
y commercer avec les Amérindiens 
Arawak, notamment du roucou157

 Claude Prevo ou Prevost fonde une 
colonie sur l’Île de Cayenne pour le 
compte de Jan de Moor158. David de 
Vries rencontrera sur place en 1634 
les survivants de cette colonie ainsi 
que quelques Anglais159. Prevo, quant 
à lui, est de retour aux Pays-Bas en 
1632160

  Roger North et Robert Harcourt 
fondent « The Guiana Company ». 
Harcourt s’installe avec une centaine 
d’hommes sur l’Oyapock, où il 
mourra en 1631161

 Artur termine en expliquant que ces 
Français (ou plutôt Normands), entre 
temps installés à Cayenne en 1633 
[premier fort français ?], se rendront 
ensuite en France et convaincront 
Poncet de Brétigny, qui vendra touts 
ces biens et montera une expédition 
pour la Guyane quelques années plus 
tard142 (cf. infra)

1625 Lors du retour des rescapés de 
l’expédition, le journal de « Jesse 
de Forest » notera la présence d’un 
navire français sur le Maroni143. Jesse 
de Forest est mort sur l’Oyapock 
en décembre 1624, ce journal a 
été terminé par quelqu’un d’autre, 
probablement Jehan Mousnier de 
la Montagne. Il contient plusieurs 
cartes manuscrites en couleur, de 
très belle facture, montrant la Côte 
sauvage et les Petites Antilles144

 Selon le Major John Scott145, des 
Français sont installés sur les rives du 
Maroni. Il s’agit probablement des 
Normands précédemment établis sur 
la Sinnamary, que signale peut-être 
le journal de Jesse de Forest (cf. supra)

 L’Angleterre entre dans la guerre de 
Trente Ans, s’alliant aux Français et 
aux Hollandais

Troisième période

1625 Publication à Londres de « Purchas his 
Pilgrims » ou « Hakluytus Posthumus » 
par Samuel Purchas146, suite de la 
publication des manuscrits de récits 
de voyage laissés par Hakluyt

  Publication du livre « Nieuwe Wereldt » 
par Johannes de Laet chez les frères 
Elzevier à Leyde, avec la carte 
des Guyanes dressée par Hessel 
Gerritsz147 (figure 8)

1626 Création de la Compagnie de 
Saint-Christophe par Richelieu 
afin de « gruger les possessions 
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Figure 9 Carte dressée par Joos Bastiansen @ 1627 intitulée « Al duus heben wij al lans de cust geselt en en toonden meden alsoo dipet als en v 
an wist te werstan soo wele wamen en ooc vouten » (Archives nationales des Pays-Bas à la Haye, 4VEL 650). Une autre carte dressée par Cornelis 
Pieterssen van Arnemuijden en 1629, présente dans la même collection de Vellekoop (n° 545) évoque plusieurs voyages néerlandais à la fin des 

années 1620

1628  Le capitaine Hautespine amène 14 
hommes à la rivière de Counamama, 
qu’ils occupent ensuite sous les ordres 
du capitaine Lafleur162

1629 Pieter Cornelisz dresse une carte 
manuscrite de la Guyane, à la suite 
de trois voyages qu’il a effectués 
depuis 1625 sur différents navires163

  Bernardo O’Brien, de retour sur 
l’Amazone, est fait prisonnier par 
Pedro Texeira lors de l’attaque du 
fort irlandais de « Tauregue » dans 
l’embouchure de l’Amazone164

1630  L’Anglais Ellinger gère la colonie 
d’Harcourt sur l’Oyapock165. Lors 
de l’arrivée de son navire Seanymph, 
les Amérindiens tuent environ 30 
Hollandais sur place et s’approchent 
des Anglais pour les attaquer 
également166. Ellinger se défend et 
prend en otage cinq Yao, qu’il vendra 

comme esclaves à la Barbade. Le 
récit du père Richard Thornton fait 
également référence à cette colonie167

 Lieutenant de Chambaut, Césard 
Guillaume embarque 60 hommes 
à Dieppe168 et le capitaine (Pierre ?) 
Le Grand amène de nouveau 50 
colons pour renforcer les établisse-
ments normands169. Mais ces petites 
colonies, difficiles à tenir, éclatent et 
les colons s’en éloignent ; certains se 
rendent dans l’Île de Cayenne et y 
construisent un fort à l’embouchure 
de la rivière de Cayenne170 [deuxième 
fort français ?]

 Visite de Michel Mahier, bourgeois et 
marchand de Rouen, à la colonie de 
Chantail sur la rivière Sinnamary171

 Les Hollandais s’emparent du 
nord-est du Brésil, entre Saint-Louis 
et Sergipe. Ils en seront maître 
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la Barbade et vendus ensuite comme-
travailleurs contraints184 

1635 Suite à la fondation de la « Compagnie 
des Iles de l’Amérique » par Louis 
XIII et le Cardinal de Richelieu, 
le dernier demande de l’assistance 
aux capucins de Normandie, qui 
se rendront à Saint-Christophe, au 
Sénégal et au Cap du Nord afin que 
les colons puissent « recevoir de l’ins-
truction et consolation spirituelle »185. 
Le deuxième article de l’acte de 
fondation stipulait qu’il fallait 
« instruire les Sauvages »186. Deux 
capucins arrivent ainsi en Guyane 
conduits par Jean Des Vaulx en 1637 
étant envoyés par le père Joseph de 
Rouen187. Cette mission à Cayenne 
révèle que « l’occupation est pénible, 
peu fructueuse… les Indiens naturels 
ne se convertissent point »188

  Jacob Jansz et Pieter Andriesz 
Moerbeeck arment le navire Liefde 
d’Amsterdam, sous le commande-
ment de Cornelis Aerssen de Hoorn, 
pour commercer à la Côte sauvage189

1637-8  Selon des documents espagnols, 
un certain nombre d’Anglais et de 
Hollandais se trouvent toujours sur 
l’Oyapock190

1637-9 Pedro Texeira remonte la rivière 
Amazone jusqu’à Quito191. Il est, 
entre autres, accompagné du père 
Mauricio de Heriarte et lors de son 
retour depuis Quito il sera accom-
pagné par le père d’Acuña qui nous 
a laissé sa belle description de cette 
rivière192

1638  Richelieu transfert le contrat et le 
privilège sur la région du Cap du 
Nord au normand Jacob Bontemps, 
directeur de la « Compagnie des Isles 
des Amériques » pour transporter 
1000 à 1200 catholiques sur l’Île de 
Cayenne et sur le Maroni, afin de 
« continuer les colonies commencées 

jusqu’à 1654, après y avoir installé 
leur capitale appelée « Mauritsstad », 
aujourd’hui la ville de Recife172

1632 Le Hollandais « David Pitre »173 
voudrait acheter la colonie de 
Chambaut, le successeur de Chantail, 
pour « un millier de pistoles »174. 
Chambaut refuse l’offre, son lieute-
nant Césard Guillaume va chercher 
du renfort à Dieppe et revient avec 
60 hommes sous le commandement 
du capitaine Bontemps175

1633  Le cardinal de Richelieu donne un 
mandat de 10 ans sur la région dite 
« le Cap du Nord » à l’armateur 
normand Jean Rosée (associé plus 
tard à Jacques Robin), pour trans-
porter des colons catholiques et des 
religieux capucins sur la côte des 
Guyanes ainsi que dans les Antilles176

 Le capitaine Le Grand amène à 
nouveau 60 hommes et le capitaine 
Grégoire 6 hommes sur la rivière 
Counamama177 pour le compte de 
la compagnie de Rosée et Robin178, 
ainsi que les capitaines Jean des Vaux 
[1637, 1640] et Salomon Bichot 
[1638]179.

 Sir Henry Colt mentionne une 
colonie anglaise à « Charama » 
(Sulama, rivière Suriname), où est 
installé l’Anglais Marshall180

1634 David Pietersz de Vries dépose une 
dizaine de colons sur l’Île de Cayenne 
pour le compte de la Chambre 
d’Amsterdam de la WIC181. De Vries 
y trouve les ruines d’un vieux fort 
français et sur la côte, à « Sinamari » 
il rencontre Chambaut182. Il rejoint 
la colonie anglaise sur la rivière 
de Suriname (cf. supra)183. Avec 
quelques Anglais, les colons déposés 
par de Vries s’emparent d’un 
navire espagnol mouillé en rade de 
Cayenne et voyagent aux Antilles où 
ils seront capturés par les Anglais de 
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de se protéger des attaques des 
Amérindiens202 et demandent aux 
capucins de négocier une trêve avec 
les « Sauvages », qui étaient « en si 
grand nombre au Fort de Seperoux, 
que l’on eut dit que chaque grain  de 
sable en produisoit un, tant la terre 
en estoit couverte »203

 La plupart des hommes de Brétigny 
embarquent sur le navire du capitaine 
Mirbaut qui venait d’arriver et qui 
les conduira à Saint-Christophe204 
(cf. infra), mais quelques-uns partent 
avec les frères capucins vers Kourou 
pour s’installer « à la suscitation 
de quelques Sauvages qui leur 
promirent un azile tres-asseuré, & 
une assistance tres-parfaite »205

 Les hommes de l’expédition de 
Brétigny avaient en effet des contacts 
avec les Amérindiens de Kourou : 
« Courou a este habité du temps 
de Bretigny. Des Gallybis avoient 
leurs habitations sur cette riviere et 
le chef  estoit un nommé Pépora qui 
avoit pour femme une sauvagesse 
nommée Iäca. Cette femme avoit 
pour amie commère, ou banaré, une 
francoise nommé Madame Le Bret 
ou Salé, mariée a un des domestiques 
dudit de Bretigny, qui avoit pris une 
habitation sur les bords de cette 
riviere proche celle dudit capitaine 
Pépora »206

 Le sieur Noailly207, qui avait participé 
à la tentative d’installation de Poncet 
de Brétigny, s’établit sur la rivière 
Suriname, avec quelques colons de 
Chambaut qu’il avait rencontrés sur 
le Maroni208

 Le capitaine anglais Marshall fonde 
une colonie sur Tobago en 1642 
pour le compte de Robert, Earl of  
Warwick, mais il sera chassé par les 
Caribes et tentera sa chance une 
deuxième fois au « Suranam », où il 
rencontrera les mêmes problèmes209. 
On connait pour l’instant peu de 

à l’entrée de la rivière de Cayenne, 
dans celle de Maroni, vers le Cap 
de Nord, et s’établir dans tous les 
pays non habités par aucuns princes 
chrétiens entre la rivière d’Oré-
noque, icelle comprise, jusqu’à celle 
des Amazones, icelle comprise »193

1639  Des Français s’installent sur la rivière 
« Suramaca »194

 Le Danois Jan Andries, du Jutland, 
travaille depuis six ans tant que 
traducteur et facteur sur l’île de 
Cayenne pour différents marchands195

1640 La fin de l’Union ibérique amène la 
restauration de la Maison Bragança 
du Portugal qui reprend ses droits sur 
le Brésil, acquis depuis 1580

1641 Jean des Vaux s’embarque pour 
la colonie de Sinnamary pour 
y livrer des marchandises et des 
secours jusqu’à l’arrivée de Poncet 
de Bretigny. Ce dernier trouvera 
« six François à Cayenne, quatre à 
Maraauny, et sept à Suriname, sans 
aucunes provisions ni commoditez 
de France » qui vivaient parmi les 
Amérindiens196

1643 Le lieutenant-général Charles Poncet 
de Brétigny conduit une expédition 
d’environ 280 personnes vers le Cap 
du Nord et l’Île de Cayenne pour la 
compagnie de Bontemps, et s’installe 
à « Seperoux »197. Lors de son arrivé 
il trouve au pied du Mahury l’habi-
tation d’un certain M. Fossez198. Il 
amène avec lui aussi des missionnaires 
capucins199. L’entreprise tourne mal 
à cause de la folie de Brétigny, qui 
suscite la révolte de ses hommes. Les 
sieurs Noailly et Saint-Sire prennent 
le pouvoir, le sieur Maucourt et 
monsieur Saint-Rémy partent pour 
la France, passant devant le Maroni 
où ils trouvent cinq Français laissés 
par Chambaut200

 Après la mort de De Brétigny, tué par 
les Amérindiens201, les colons tentent 
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1648 Signature des Traités de Westphalie, 
qui instaure la paix de Münster et la 
fin de la guerre de Trente Ans

1649 Jacob Bontemps envoie encore 21 
hommes à Cayenne avec le capitaine 
Salomon Bichot216

 Le navire De Hoop, sous le comman-
dement de Jan Jans van Esch de 
Rotterdam, visite la Barbade, mais 
aussi la Côte sauvage pour y chercher 
du bois de lettre217 

quaTrième période

1651 Vote du premier Navigation Act 
par le parlement anglais, sous le 
mandat de Cromwell, lois protec-
tionnistes destinées à affaiblir les 
colonies américaines contrôlées par 
l’opposition royaliste, notamment la 
Virginie, les Bermudes et la Barbade. 
Cela déclenche l’année suivante la 
première guerre anglo-hollandaise

  Lord Willoughby de Parham 
(royaliste), qui arrive de la Barbade, 
fonde une colonie sur la rivière 
Suriname, placée sous le comman-
dement d’Anthony Rowse, puis de 
William Byam en 1657218

 Jan Claes Langedijck, qui faisait du 
commerce à la Barbade, traite aussi 
avec les Amérindiens de l’Île de 
Cayenne219

 Des lettres patentes sont accordées 
par Louis XIV aux Jésuites, les 
autorisant à s’établir dans toutes 
les Îles et Terre ferme. En 1665, la 
Compagnie occidentale des Indes 
leur accordera le droit de s’établir 
à Cayenne220. Le jésuite Denis 
Mesland, venu de la Martinique, se 
rend dans les Guyanes pour y fonder 
une mission. Accompagné du père 
Pelleprat, il s’installe en 1654 parmi 
les Amérindiens galibi sur la rivière 
Ourabiche dans le delta de l’Oré-
noque221

documents concernant cette colonie 
anglaise de Marshall, ainsi que celle 
de Noailly

1644 Wouter Crants part avec ses hommes 
sur le navire Hoop du capitaine Jan 
Vedrix vers la Côte sauvage pour y 
commercer210

 Paul Boyer, secrétaire dans l’expédi-
tion de Brétigny, fait mention d’une 
colonie anglaise dans l’arrière-pays 
de Seperoux211 

1646 Le navire du capitaine Mirbaut, 
accompagné d’un certain sieur de la 
Forest et de deux capucins, arrive à 
Cayenne pour ravitailler la colonie 
que devait fonder de Brétigny 
(cf. supra). Ils ne trouvent que 25 
personnes sur le mont Cépérou. 
Mirabaut les embarque pour aller 
aux Antilles, à l’exception de 16 
hommes qui s’installent avec les deux 
capucins au Mahury sous les ordres 
de la Forest. Ils seront tous massacrés 
par les Amérindiens six semaines plus 
tard, à l’exception de Le Vendan-
geur, un commis des marchands de 
Rouen212

1647 Tentative du sieur d’Ormeilles pour 
s’installer à Cayenne, mais son 
navire s’égare en mer et il débarque 
finalement sur la terre ferme dans 
les environs de la rivière Berbice. Le 
bateau reprend ensuite la mer et part 
pour les Antilles213

 Les Portugais, sous le comman-
dement de Sebastião Lucena de 
Azevedo, chassent les derniers colons 
néerlando-britanniques de l’Amapá, 
rassemblés sous le commandement 
du flibustier flamand « Baldregues », 
qui avait un fort sur la rivière 
Cassiporé214. Selon les jésuites de 
Belém, cette région était investie 
par des flibustiers néerlandais qui 
entretenaient des relations avec les 
Amérindiens de l’île de Joannes215
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1655 Jan Claes Langedijck reçoit l’appui 
de la WIC pour installer une colonie 
à Cayenne231

1656 Une expédition française, dirigée 
par l’avocat Pierre de la Vigne, doit 
arriver à Cayenne. Elle débarquera 
finalement à la Martinique, mais les 
colons n’y seront pas les bienvenus 
et ils établiront ensuite une petite 
colonie sur l’Orénoque232

1657 Fondation de la colonie néerlan-
daise « Nova Zeelandia » sur la rivière 
Pomeroon

1659 Établissement d’un fort néerlandais 
sur la rive droite de l’Approuague 
par les colons de Balthazar Gerbier233

1660 David Nassy fonde une colonie juive 
à « Arémire » ou « Rémire » dans l’anse 
actuelle de Rémire234. Nassy apporte 
le savoir-faire brésilien pour la fabri-
cation du sucre et signe un contrat 
avec la WIC pour la venue d’une 
main d’œuvre africaine. Ce seront 
les premiers esclaves noirs issus de la 
traite négrière arrivant en Guyane235

1664 Création par Colbert de la 
« Compagnie française des Indes 
occidentales », qui sera dissoute dix 
ans plus tard suite à la guerre avec la 
Hollande en 1672236

 Antoine Lefebvre de la Barre et 
Alexandre de Prouville de Tracy, 
débarquent à Cayenne et signent la 
capitulation de la colonie néerlan-
daise avec son gouverneur Quirijn 
Spranger237. Ce dernier vend ses 
biens au sieur de la Barre qui installe 
les colons de la Compagnie de la 
France équinoxiale. Les planteurs juifs 
sont autorisés à rester à Rémire, mais 
la plupart partent aux Antilles et 
surtout au Suriname238

 L’abbé Antoine Biet publie le récit 
de la colonisation de Cayenne en 
1652 par la « Compagnie de Paris », 
intitulé « Voyage de la France 
Equinoctiale en l’Isle de Cayenne »

1652 Première guerre entre l’Angleterre et 
les Pays-Bas (1652-1654)

 Jacob Bontemps envoie à nouveau  
60 hommes à Cayenne sous les 
ordres de Le Vendangeur, qui s’était 
enfuit du village amérindien où il 
était retenu et avait regagné la France 
(cf. supra)222. Ils arrivent en février, 
Huet de Navarre, ancien membre 
de l’expédition de Brétigny, prend le 
commandement du fort reconstruit 
pour le compte de la « Compagnie 
de Rouen »223

 Etienne Le Roux, sieur de Royville, 
fonde la « Compagnie de Paris » à 
l’initiative de l’abbé l’Isle de Marivault 
afin de fonder une colonie sur l’Île 
de Cayenne224.  Malheureusement, 
le dernier meurt avant le départ et 
le premier pendant la traversée225. 
Les Sieurs de Bragelonne et du 
Plessis prennent le commandement 
de cette expédition et retrouvent au 
pied du fort « Ceperou » les colons de 
Bontemps226 qui vivaient dans des 
maisons construites par les Amérin-
diens227

 En octobre le sieur Courpon 
arrive à Cayenne avec 60 hommes 
(pour la plupart des enfants) pour 
la Compagnie de Rouen, afin de 
renforcer la colonie de Bontemps. 
Ils étaient partis de France en même 
temps que Le Roux de Royville, 
mais sur un petit voilier qui est 
arrivé après. Il continue finalement 
son chemin vers les Antilles afin d’y 
déposer les passagers228

 L’ex-troupe du sieur de Royville est 
dirigée par 12 seigneurs associés, 
disposant de leurs propres Colons 
et Nègres. Ils s’installent sur les 
flancs du Mahury, près du ruisseau 
de « Armire », où ils construisent 
leur camp229. Confrontés à une forte 
résistance des Galibi, ces Français 
quittent Cayenne en décembre 1653 
(figure 10)230
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le « Sinamarie »242. À la demande du 
gouverneur, le major John Scott pille 
également les colonies néerlandaises 
sur le Pomeroon et l’Essequibe243. 
Byam demande d’ériger un fort à 
« Pramorabo » et de préparer une 
attaque des fortifications françaises à 
« Synnamarre & Cheyan »244

 Deux chaloupes anglaises venant 
de « la côte des lamantins » 
(Amapá) passent devant Cayenne et 
remarquent l’état épouvantable de la 
colonie française245

1667 Les Zélandais, sous le commande-
ment de Crijnssen, s’emparent de la 
colonie anglaise du Suriname246 ainsi 
que les colonies du Guyana247. Le 
fort « Zeelandia » et la colonie surina-
mienne seront plus tard repris par 
une flotte anglaise sous le comman-
dement de Sir John Harman et du 
lieutenant Henry Willoughby248, 
qui s’attaquent d’abord à la colonie 
française de Cayenne et la mettent à 

 Selon le père Labat239, qui cite Du 
Tertre, les Anglais s’emparent de 
Cayenne. Cependant, il s’agit proba-
blement de l’année 1667 (cf. infra)

1665 De la Barre envoie Antoine Noël 
de la Trompe d’Or à Sinnamary 
pour y construire un fort. Il fait aussi 
explorer le Maroni et le Kourou et 
tente de faire établir un poste sur 
l’Oyapock240. Les Jésuites ont l’auto-
risation de la Compagnie pour s’ins-
taller dans l’Île de Cayenne et dans la 
terre ferme ; le premier supérieur des 
jésuites de Guyane fut le père Jean 
Grillet (figure 11)241

 Deuxième guerre entre l’Angleterre 
et les Pays-Bas (1665-1667)

1666 Le gouverneur anglais du 
Surinam, William Byam, envoie 
le capitaine anglais Peter Wroth 
vers la Guyane. Celui-ci s’empare 
de la colonie néerlandaise de « 
Aprowaco » et le capitaine William 
Cowell de la colonie française sur 

Figure 10 Carte de l’Ile de Cayenne publiée en 1654 par le Sieur d’Aigremont dans son œuvre 
Voyage des français au cap nord après la page 120
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d’Estrées reprend Cayenne et se rend 
aux Antilles (figure 12). Quelques 
mois plus tard, le chevalier Cyprien 
Lézy de la Barre (frère d’Antoine 
Lefebvre de la Barre) détruit le fort 
hollandais sur l’Oyapock après avoir 
attaqué celui de l’Approuague258. 
Désormais, Cayenne sera définitive-
ment aux mains des Français jusqu’à 
l’occupation portugaise entre janvier 
1809 et décembre 1817259

1678  Le Traité de Nimègue établit la paix 
entre Les Pays-Bas et la France

1684 Le père jésuite Jean de la Mousse 
parcourt le littoral de la Guyane afin 
d’évangéliser les Galibi260

c.1685 Des Amérindiens de l’estuaire 
de l’Amazone, notamment des 
« Arouas », fuient les raids portugais 
et se réfugient dans l’Île de Cayenne 
et ses environs261

1688 Le gouverneur la Motte Aigron 
remonte l’Oyapock262

1689 Jean-Baptiste Ducasse attaque le 
Surinam, l’expédition se termine par 
un désastre263

1693 Passage du Néerlandais Jan Reeps à 
Cayenne264

1697 Expédition du sieur Drouillon, 
écrivain du roi et garde-magasin, afin 
d’atteindre les sources de la rivière 
Parou265. Il se noie dans l’Oyapock 
où il essaye de traiter des vivres avec 
les Amérindiens266

 Traité de Ryswick, signé par Louis 
XIV, qui limite les ambitions 
extérieures de la France

1709  Fondation de la mission jésuite 
d’Ikaroua par les pères Ramette et 
Lombard ; cette mission sera transfé-
rée en 1713 vers Kourou267

sac249. Harman emmène les Juifs de 
Rémire au Surinam, leurs terrains 
dans l’île de Cayenne sont abandon-
nés250

 Lors du Traité de Breda, les Néerlan-
dais renoncent, au profit des Anglais, 
à leurs revendications sur le territoire 
nord-américain, notamment sur 
la colonie de « Nieuw Amsterdam » 
(actuellement New York) et 
obtiennent en retour la souveraine-
té sur le Suriname. Les Néerlandais 
possèdent désormais une très grande 
colonie qui va du fleuve Maroni 
jusqu’à la rivière de Pomeroon

 George Warren publie une descrip-
tion de la colonie anglaise au 
Suriname intitulée « An Impartial 
Description… »251

1668  Les Jésuites s’installent à Cayenne 
sur un terrain acheté au planteur juif  
Abraham Drago252

1670 Adriaan van Berkel arrive sur la 
rivière Berbice. Il rédige un intéres-
sant journal de voyage253

1672 Troisième guerre entre l’Angleterre 
et les Pays-Bas, lors de laquelle la 
France s’allie aux forces anglaises 
(1672-1674)

Cinquième période

1673 Colbert fonde la Compagnie de 
Sénégal254

1674 Les pères Jean Grillet et François 
Béchamel parcourent l’intérieur de 
la Guyane, ils remontent la Comté et 
descendent par l’Approuague255

1675 Prelmière visite à Cayenne de 
« Goupy, Sr Desmarets »256

1676 Les Néerlandais s’emparent de 
Cayenne et fondent une colonie 
sur l’Oyapock. Ils ont par 
ailleurs conservé leur colonie sur 
l’Approuague257. Le vice-amiral Jean 
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Figure 12 Détail d’une carte manuscrite et anonyme dressée en 1677 de l’attaque française sur Cayenne en décembre 1676 (Archives 
nationales d’outre mer à Aix-en-Provence, 14DFC 5C). Voir aussi le plan du fort avec « travaux avancés » (14 DFC 4B)

Figure 11 L’encadre intitulé « Description particuliere de l’Isle de Cayenne » extrait de la carte intitulée « Carte Nouvelle de la France equinoc-
tiale faite et présentée à sa Majesté par le Sieur le Febure de la Barre, son Lieutenant General en ces Pays au mois de Septembre 1665, dressée 

sur les memoires du dit Sieur de la Barre par le géographe le Sr Mel Géographe », publié par de la Barre en 1666 dans son livre Description de 
la France Equinoctiale, cy-devant appellee Gvyanne, et par les Espagnols El Dorado après la page 9
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naux ou d’établissements conduits par les sociétés 
minières de l’époque.

Nous tentons ainsi d’amorcer une typologie des 
sites d’occupation des secteurs aurifères malgré leur 
mauvais état de conservation actuel, soit par suite de 
travaux de terrassement intempestifs par des opéra-
teurs ignorant l’intérêt du site, soit de façon plus 
systématique par les orpailleurs clandestins avec un 
lavage soigneux du sol des villages à la lance-monitor 
afin d’en récupérer les particules d’or qui pourraient 
y subsister du fait de la présence des anciens mineurs. 
Ainsi, de nombreux villages, tels ceux de Dieu-Mer-
ci, du placer « Enfin ! », de Saint-Lucien à Ipoucin, 
de Saint-Léon, etc., ont été décapés ou largement 
perturbés ces dernières années et l’ensemble du 
matériel archéologique s’y trouve éparpillé ou brisé.

la Typologie des villages

Les différents sites d’habitats correspondent à des 
usages distincts et par voie de conséquence ont des 
localisations et des organisations distinctes. On 
distingue ainsi des villages de passage ou villages 

de transit, avec les carbet-mitans et les villages de 
dégrad, et des villages de chantier, localisés sur 
les sites d’exploitation avec des durées d’occupation 
plus ou moins longues, qui comportent des villages 
spontanés et des villages organisés par les sociétés 
minières, les « établissements ». On peut y discerner 
« villages de prospection », « détachés » et « établis-
sement central ».

« (…) en Guyane, on appelle établissement l’agglomération des 
huttes où habitent les mineurs, au point le plus favorablement 
situé pour centraliser l’exploitation d’un certain nombre de 
criques (…) » (Bordeaux 1914).

« …on vit naître des villages construits de façon totalement 
anarchique dont les cases étaient dispersées au milieu d’une 
broussaille dont personne ne se souciait. Dorlin fut de ceux-là 

Si la documentation technique relative aux  
gisements aurifères guyanais est relativement 
abondante, leur histoire minière commence à peine 
à être retracée grâce aux traces administratives et aux 
archives comptables des sociétés qui les ont dévelop-
pés. Celle de ses acteurs et de leur vie en forêt demeure 
encore un domaine peu documenté, mais cet aspect 
peut être apprécié de façon marginale à travers les 
récits de voyageurs, en général non techniques, 
ainsi que de ceux des ingénieurs en mission sur ces 
gisements. Les vestiges rencontrés en forêt repré-
sentent souvent la seule trace laissée par les premiers 
prospecteurs et s’il s’agit de vestiges nombreux et 
très dispersés, ceux-ci restent souvent anonymes et 
un large travail de recherches demeure, notamment 
pour identifier leurs occupants grâce aux permis 
délivrés par l’administration coloniale de l’époque 
par exemple.

Les aspects relatifs aux travaux d’orpaillage artisanal 
ont par ailleurs fait l’objet de recherches (Rostan 
2015), aussi nous nous sommes attachés ici, à partir 
des données acquises lors de prospections archéo-
logiques (secteurs de Saül et de Paul Isnard) ou lors 
de missions professionnelles menées en forêt sur les 
secteurs aurifères, à considérer les questions relatives 
à l’implantation des villages avec leur organisation 
spatiale et la distribution des aires spécifiques d’acti-
vité (habitats, zones techniques, cimetières, etc.). 
Ces observations concernent des sites dont l’époque 
s’échelonne sur une période allant de 1880 à 1930 
environ. Collectées sur un grand nombre de sites 
principalement localisés sur la Haute Mana (Saül, 
Saint-Léon, Dagobert, etc.), le Sinnamary (Saint-
Élie, Dieu-Merci, etc.), la Moyenne Mana (secteur 
de Paul Isnard-Élysée) et le Petit Inini (Dorlin), elles 
permettent d’esquisser des traits dominants dans 
les principes d’organisation de l’espace autour des 
anciens orpailleurs, qu’il s’agisse des travaux artisa-

Typologie eT organisaTion des villages 
d’orpailleurs en guyane française

PIerre rostan, Bureau d’études MIne&aVenIr

97300 Cayenne et 05380 Chateauroux Les Alpes, roc2@wanadoo.fr
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laissé le plus de vestiges et qui, outre la nécessaire 
proximité du gisement travaillé, se trouvent systéma-
tiquement établis selon des critères qui traduisent une 
adaptation au milieu et à ses contraintes. Ces critères 
s’appliquent aussi bien à l’établissement principal, 
le « village central » qu’aux établissements 
secondaires, « les détachés », villages éphémères 
de moindre importance installés pour le temps de 
l’exploitation d’une crique éloignée de « l’établisse-
ment central ».

« Le village n’est composé que de quatre ou cinq huttes dans le 
lit même de la crique. Cela rappelle tout à fait (...) les camps 
de prospection » (Bordeaux 1914, à propos d’un détaché 
de l’établissement Triomphe sur la Haute Mana 
dénommé « Hasard »).

le choix des siTes d’implanTaTion des 
villages d’orpailleurs

Le site d’implantation remplit, de façon plus ou moins 
stricte, les critères suivants :

- une proximité des chantiers d’orpaillage, avec une vue 
directe sur la crique. Cependant, si cet aspect est 
systématique pour les gisements alluvionnaires, 
certains villages pour l’exploitation des gisements 
primaires sont établis en fonction de la géographie du 
gisement et peuvent dès lors déroger à certains de ces 
points (village Maripa sur l’Orapu, Saint-Élie, etc.) ;

- une altitude de l’ordre de 5 à 15 m au-dessus du niveau de 
la plaine alluviale, pour demeurer proche des chantiers 
tout en échappant à l’humidité et aux « miasmes ». 
Cette situation en élévation intervient donc pour des 
raisons sanitaires, mais aussi afin d’échapper aux 
crues ;

- une avancée topographique située à la confluence entre 
deux criques, une destinée aux chantiers d’orpail-
lage et l’autre, un criquot, non travaillé destiné à 
assurer l’alimentation en eau potable, la lessive et 
la toilette. La présence de puits, de creusement aisé 
avec des venues d’eau peu profondes tels ceux qui 
accompagnent les villages des orpailleurs clandestins 
actuels, y est probable mais n’a pas été démontrée ;

- des pentes topographiques modérées, en évitant logique-
ment les pentes raides, mais aussi en évitant soigneu-
sement les replats pour des questions d’évacuation 
spontanée des eaux météoriques et de ruissellement. 

de ceux-là, quoique Maurice Gougis y mit par la suite un peu 
plus d’ordre » (Petot 1986).

« J’ai passé plusieurs fois dans un de ces singuliers villages 
de maraudeurs dont j’ai parlé plus haut, celui de P.I. Il n’a 
aucun rapport avec ce qu’on voit ailleurs. C’est un vaste espace 
déboisé au bord d’une petite rivière, et dans lequel on a construit 
150 à 200 carbets en lamelles de bois avec un toit en feuilles 
de palmiers. Sur ce nombre, il y a 80 magasins de vivres » 
(Bordeaux 1914, à propos du village de Paul Isnard 
dans la Moyenne Mana).

La localisation des différents types d’implantations se 
trouve imposée par les nécessités du lieu et de leur 
fonction, et l’on distinguera ainsi :

- les villages « carbet-mitans », étapes en général 
à mi-distance entre deux centres d’orpaillage. Leur 
localisation est d’abord dictée par la distance entre les 
villages des différents autres types, et peut même 
intervenir sur une crête topographique (carbet-mi-
tan entre le village Couriège et celui de Saint-Élie). 
Il s’agit de sites peu structurés, mais qui, de par leur 
éloignement des sites d’exploitation, ont pu échapper 
aux dégradations ;

- les villages de dégrad, certains correspondants 
à un simple site d’étape à l’image des carbet-mitans, 
mais toujours avec des magasins, parfois importants 
comme le village de Pierrette sur l’Approuague qui 
comportait salle de bal, comptoir d’or et tables de jeu 
(Jadfard 1946). Ce sont des sites qui ont également 
représenté des centres d’approvisionnement et de 
regroupement - techniques, alimentaires ou festifs 
- pour les orpailleurs dispersés. Leur localisation 
est évidemment dictée par la proximité immédiate 
de la berge des fleuves, pas nécessairement proches 
des zones de chantiers d’orpaillage, et l’accès aux 
« établissements » plus en amont sur les criques non 
navigables en permanence ;

- les villages de prospection, souvent implantés 
le long ou au milieu de la crique. Ces installations, 
éphémères, n’ont pas laissé de traces par suite de 
leur implantation sur les sites mêmes d’exploitation 
qui ont conduit à leur destruction systématique. De 
tels sites seraient d’ailleurs difficiles à distinguer des 
« détachés » ;

- et enfin les villages d’orpailleurs proprement 
dits, les plus nombreux et également ceux qui ont 
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flexibles »  (Bordeaux 1914, à propos de l’établissement 
Nouvelle France au placer Souvenir).

« Le village abandonné, accroché en terrasses à la colline ... » 
et « Sur le flanc du coteau s’étagent les cases des ouvriers » 
(Galmot 1949, à propos du placer Élysée).

« Le village s’étalait tout au long du flanc de la colline qui 
dominait cette crique. Cette position (...), était fréquente 
et pratique car elle permettait de ne pas être dans la boue et 
d’avoir une vue d’ensemble des principaux chantiers. Cela ne 
nécessitait des transports d’eau que pour la cuisine seulement, 
car tout le monde se nettoyait et lavait son linge dans la rivière » 
(Bordeaux 1914, à propos du placer Souvenir dans la 
Haute Mana).

L’ensemble de ces critères, et en particulier ceux 
relatifs au drainage naturel et au criquot voisin pour 
l’eau potable, vont se retrouver de façon identique 
sur de très petites implantations d’orpailleurs, avec 
parfois seulement les vestiges d’un ou deux carbets, et 
les implantations sur un replat n’existent que lorsque 
celui-ci se trouve situé sur un relief  avec des pentes de 
part et d’autre (carbets du filon Gustave à Montagne 

Ainsi, de nombreux villages se trouvent implantés 
immédiatement en contrehaut (village Central de la 
crique Sursaut, village Dagobert, ...) ou en contrebas 
de tels replats (villages de la crique Cochon et de 
la crique Pelée à Saül, village Dorlin, village Paul 
Isnard, …).

Différents textes des auteurs anciens traduisent ces 
aspects parmi lesquels nous avons retenu les citations 
suivantes :

« Il ne lui reste plus qu’à choisir un emplacement convenable, en 
pente toujours, et à débroussailler un espace assez vaste, où les 
arbres et les branches seront brûlés sur place, de façon à stériliser 
toutes les racines et les germes en terre. Sur l’emplacement ainsi 
assaini, il construira ses magasins et ses carbets d’habitation, 
.... » (Brousseau 1901).

« On déboise, à l’endroit choisi, un espace assez grand pour y 
construire cinquante ou soixante huttes, ou davantage, suivant 
l’importance du champ aurifère. L’établissement se trouve ici au 
bord de la crique principale et s’étend en pente ascendante assez 
forte sur le versant d’une colline. (…). Le village a de petites 
rues rectangulaires, séparant les huttes couvertes en chaume 
et feuilles de palmiers ; les parois des huttes sont faites d’un 
entrelacement à jour, en longues lattes de bois dur, légèrement 

Figure 1 Le village Dieu-Merci (Saint-Élie) vers 1890, vue depuis l’Est en rive droite de la crique Dieu-Merci 
(Autour du Monde, L.Boulanger Ed, 1890)
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Figure 2 Village Décision sur la Crique Grand Lézard (moyenne Mana) ; on remarque le carbet en construction, avec une orientation perpendi-
culaire à la pente et un terrassement en déblai avec remblai soutenu en aval ; document Office Général des Colonies

Figure 3 Le village Citron (moyenne Mana), d’après un plan de 1953 (document Bureau Minier Guyanais - Syndicat Paul Isnard)
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jours après, il était presque reconstruit » (Bordeaux 1914, 
à propos du village de Paul Isnard dans la Moyenne 
Mana).

On peut ainsi discerner une structuration dans les 
activités et l’organisation du village avec :

- la zone d’habitation, comportant des carbets 
rectangulaires qui ont leur grand coté perpendicu-
laire à la pente. Cette situation nécessite de réaliser 
des terrassements modérés, avec déblais en amont 
et un léger remblai à l’aval. Le drainage des eaux 
météoriques de la plate-forme se trouve assuré par un 
fossé ouvert à rôle de colature des eaux superficielles 
situé entre le pied du talus de déblai en amont et le 
carbet. Le matériel archéologique y est nombreux et 
classique : bouteilles diverses, céramique culinaire, 
marmites en émail bleu ou rouge, marmites en 
fontes, pots de chambre, assiettes en émail, parfois 
fers à repasser, réchaud à alcool, etc. ;

- un carbet de direction avec une plate-forme plus 
large, situé en partie sommitale du village ; Bordeaux 
cite la « hutte directoriale » de l’établissement Central 
du placer Souvenir qui, « située au sommet du village, est 
un peu plus grande que les autres, mais c’est tout ce qui la 

d’Or, carbet-mitan de Couriège, …) pour permettre 
une bonne évacuation des eaux météoriques.

l’organisaTion des habiTaTs

L’organisation spatiale des villages d’orpailleurs 
commence à être appréhendée à travers les descrip-
tions et les rares documents iconographiques, mais 
aussi et surtout les investigations menées sur place. 
Les villages créés par les anciennes sociétés minières 
apparaissent logiquement comme les plus organisés 
et se distinguent ainsi des villages créés par des orpail-
leurs indépendants, les plus fréquents où l’organisa-
tion a été plus spontanée et où parfois les carbets se 
trouvent égrainés autour de la piste qui les traverse 
(ancien village Citron, village Paul Isnard, …). 
Toutefois, leurs organisations spatiales demeurent 
voisines dans leurs grandes lignes car structurées selon 
des impératifs comportant des éléments techniques 
communs.

« Des rues très irrégulières serpentent sur le sol ondulé et dans 
le pittoresque désordre de ces huttes primitives (...).  Le village 
de P.I. fut incendié presque totalement dans le courant du mois 
d’Octobre (…) près de cent cases furent entièrement dévorées. 
Des rues entières avaient disparu, ou plutôt la rue était partout, 
car il ne reste rien de ces éphémères constructions. (...) ; huit 

Figure 4 Le village Paul Isnard (moyenne Mana) en 1911, en arrière plan de la drague Mana n°1 ; 
ancienne carte postale, éditeur inconnu, photographie Léon Delvaux
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A. Bordeaux (1914) souligne au village Saint-Léon 
le caractère aléatoire des approvisionnements et cite 
une période de 4 mois sans ravitaillement. Ce sont 
manifestement les conditions du ravitaillement qui ont 
déterminé au moins pour partie, le développement 
des cultures vivrières sur les villages d’orpailleurs. 
À cet égard, une illusion constante des premières 
sociétés minières guyanaises a été d’associer l’agricul-
ture aux opérations d’exploitation, de façon à assurer 
le ravitaillement « du fond », cette démarche s’étant 
soldée par des échecs économiques systématiques ;

- des zones techniques, avec les carbets de 
stockage du matériel en partie aval, les activités de 
fonte de l’or situées le plus souvent sur un coté du 
village et proche du carbet de direction, la zone de 
confection du charbon de bois, etc.  On rencontre 
dans ces zones des bouteilles à mercure métalliques, 
exceptionnellement creusets de fusion de l’or, pinces 
à creuset, briques pour les fours, ... et quelques 
vestiges métalliques : pompe à godets de type noria 
de Dieu-Merci, pelles, pioches, riffles en fonte, 
croché-dal, etc. Le village Dieu-Merci du placer 
National (Haut Kourou) comportait ainsi la zone de 
fusion de l’or à côté du carbet de direction sommital 
(com. orale C. Lamendin) et la même organisation a 

distingue » (Bordeaux 1914) ; «  … et tout en haut, la 
maison sur pilotis du personnel de la drague » (Galmot 1949 
à propos du placer Élysée) ;

- une zone de cultures, toujours en pied de pente 
en aval des carbets d’habitation avec principalement 
encore aujourd’hui la présence de manguiers et de 
cacaoyers, l’agriculture étant en général demeurée 
très secondaire dans ces villages. Ainsi, la fonction 
agricole intervient de façon tout à fait annexe et non 
déterminante, reléguée à la journée du dimanche, 
et elle n’influe pas sur l’implantation des villages. A. 
Bordeaux (1914) signale l’absence de cultures à Paul 
Isnard  « Il n’y a pas à P.I. de jardins potagers, on vit de 
conserves arrosées de tafia, régime inférieur même à celui des 
forçats, mais on est libre (...) », témoigne aussi à l’établis-
sement Central du placer Souvenir  de la présence de 
« manioc, canne à sucre, mais, bananes, et patates » autour 
des carbets et  cite christophine, gombo, igname, 
cramanioc, citrons et oranges au placer Élysée.

«  Les jardins plantés de bananiers et de maïs ; des parcs fermés 
par une palissade en piquets de wara où les agamis sauvages 
gardent les poules comme nos chiens de bergers gardent les 
moutons  ; un bassin d’eau claire ; … » (Galmot 1922, à 
propos du placer Élysée).

Figure 5 Le village Paul Isnard en 1883 ; photographie Molteni, document BNF – Société Nationale de Géographie
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forme de carbet, une zone de dépotoir spécifique été 
rencontrée sur le village central de Dieu-Merci, dans 
une dépression topographique en bordure immédiate 
de la zone d’habitation.

Enfin, les chapelles et églises semblent avoir été 
rarissimes et tardives (village Coco dans la crique 
Ipoucin, Saül, …) et l’importante question des 
cimetières qui accompagnent systématiquement 

été rencontrée sur le village Dieu-Merci à Saint-Élie. 
Enfin, une citerne en maçonnerie d’une contenance 
d’environ 10 m3 avec enduit d’étanchéité intérieur 
pour stocker de l’eau a été construite au sommet du 
village de Dorlin, sans doute à des fins d’alimentation 
en eau potable d’une partie du village ;

- les zones de dépotoirs ; si la plupart du temps 
on observe des rejets composés essentiellement de 
bouteilles immédiatement en aval de chaque plate-

Figure 6 Situation topographique du village Dieu-Merci (Saint-Élie) avec les différentes zones d’activité ; A: carbet de direction ; B : carbets 
d’habitation ; C : Zone technique 1 (dépôt de matériel divers) ; D : zone technique 2 (four de fusion de l’or) ; E : dépotoir.

Figure 7 Citerne maçonnée, village Dorlin
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tation strictes et certains principes commencent à 
se dessiner dans leur localisation. Les cimetières ne 
recherchent ainsi pas des zones planes et se trouvent 
souvent dans des pentes modérées, a priori également 
pour des motivations de drainage du site, en évitant 
soigneusement les replats voisins ainsi que les pentes 
fortes. Comme pour les habitats, les replats ne sont 
utilisés que lorsque le site est exigu avec des pentes 
prononcées de part et d’autre. Ils sont ainsi proches 
des villages, mais jamais contigus de façon à respecter 
une distance nette, sans être trop éloignés pour 
pouvoir rendre visite aux défunts, mais sans être 
trop proches non plus afin de dissuader toute velléité 
inverse. Ils comportent souvent un obstacle du type 
crique, pente ou petite colline, sans doute de façon à 
dissuader tout mélange des morts avec les vivants ou 
à se préserver d’éventuelles visites de leurs occupants 
tout en gardant un accès rapide.

À cet égard, A. Rognoni (1979) rapporte une anecdote 
intervenue lors de la réalisation du tracé de la piste 
de Bélizon à la suite de bruits nocturnes autour de 
son carbet qui s’avéra installé au sein du cimetière du 
village de Bélizon : « A coups de sabre précis, Luce avait 
dégagé la végétation assez peu dense en cet endroit, les deux 
autres lui avaient prêté la main et bientôt était apparue une 
série de tombes délimitées par des bouteilles le cul en l’air, une 
infime partie de ce que le défunt avait bu de son vivant et qui 
par leur forme continuaient à se livrer à une publicité posthume 
en ce lieu parfaitement désert. (…) Goudet interrompait ses 
coups de sabres de discrets signes de croix et Saïbou tout aussi 
discrètement inclinait son gobelet qui ne l’avait pas quitté pour 
répandre quelques gouttes de tafia. Ce qui devait particulière-
ment réjouir les mânes du vieux Bélizon qui devait reposer sa 
vieille carcasse de chercheur d’or dans l’une de ces tombes ». Ses 
accompagnateurs guyanais avaient quant à eux pris 
soin d’installer leurs carbets plus à l’écart, et l’auteur 
comprit alors pourquoi, la nuit venue, plus personne 
n’était intéressé pour venir boire un verre de tafia à 
son carbet.

Ce n’est que récemment que les cimetières se sont 
rapprochés des villages. Le cimetière de Saül par 
exemple, situé quasiment dans la continuité du 
village actuel, est de construction relativement 
récente, il a sans doute suivi l’implantation actuelle 
du village dans les années 1930.

Les distances horizontales entre village et cimetière 
sont ainsi de l’ordre de 150 à 250 m et la relation 

les villages d’orpailleurs, fait l’objet de développe-

ments spécifiques ci-dessous.

les cimeTières d’orpailleurs

« Les cimetières des placers n’ont guère de place pour les vieil-
lards, ils sont peuplés de jeunes gens et d’hommes, morts d’épui-
sement ou d’accidents ».

« J’ai vu, près d’Enfin, le 2 novembre, un grand cimetière tout 
brillant de lumières sous les ombres de la forêt. C’est une pieuse 
coutume créole de dessiner des catafalques avec de nombreuses 
bougies allumées le jour des Morts, et de leur porter des fleurs 
avec de jolies prières créoles » (Bordeaux 1914).

Un élément constant des villages réside dans la 
présence de cimetières. Nous n’avons pas à ce jour 
documenté de cimetière de villages de dégrad ou de 
« carbet-mitan » et, si leur présence reste à confirmer 
sur ces sites, nous avons pu examiner de nombreux 
cimetières accompagnant les villages d’orpailleurs. 
Il s’y ajoute un type particulier avec les cimetières 
de sauts : « Chaque saut comporte un cimetière où plusieurs 
tombes, plusieurs dizaines parfois, rappellent le souvenir de 
ceux qui se sont noyés là. Les tombes ne sont marquées que par 
des rangées de bouteilles enfoncées en terre par le goulot. C’est 
ce fragile barrage qui leur évite une disparition complète car 
la forêt envahit vite les modestes tumulus qui les recouvrent » 
(Vignon 1985).

« À droite du village : le cimetière, remarquable par les 
bouteilles qui délimitent les tombes ; des saints, dans une petite 
niche, gardent probablement les morts seulement. Ces petites 
niches-sanctuaires existent un peu partout dans la brousse » 
(Savaria 1933, à propos du village Plomb, en amont 
du Petit Saut, Sinnamary).

Nous citerons également P.-F. Dubernat, fin connais-
seur de la vie en forêt et avec son style imagé, à propos 
du village de Laurens dans le Sud-Est guyanais « … 
et quelques dizaines de tombes culs-de-bouteillées, ainsi que 
le voulait la coutume. Les vivants sifflaient les contenus, et 
les morts collectionnaient les contenants vitrifiés : un partage 
équitable, non ? Parmi tous ces monticules (…) un seul 
tombeau - le richard du coin ? - montrait une robuste dalle 
cimentée surmontée d’une belle croix en fer forgé aux entrelacs 
compliqués. Encore lisible, un nom à consonance brésilienne et 
une date, mille neuf  cent vingt-neuf  » (Dubernat 2011).

Comme pour les villages, les cimetières d’orpailleurs 
en Guyane respectent également des règles d’implan-
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hydraulique et à l’altimétrie se trouvant adaptées 
en fonction des conditions topographiques et des 
contraintes locales.

Il semble, en l’état des données disponibles, que la 
délimitation des tombes par des bouteilles plantées 
par le goulot, classique sur les sépultures anciennes 
en forêt guyanaise, soit une spécificité des orpailleurs, 
mais la réalité est plus complexe et les délimitations 
par des bouteilles ne sont pas systématiques. Il se 
dessine en effet une typologie des sépultures et l’on 
distingue :

- des tumuli limités par des bouteilles plantées par le 
goulot ;

- des tumuli sans que leur délimitation soit matéria-
lisée (« Un peu de terre soulevée indique une tombe, et c’est 
tout... » (Bordeaux 1914), confirmant le caractère non 
systématique de la délimitation de la sépulture par 
des bouteilles ;

spatiale du système village-cimetière permet de 
distinguer deux types d’organisations avec :

- un système de type « collinaire axial », le plus 
fréquent : le cimetière se situe sur le même relief  
collinaire que le village, mais systématiquement plus 
en amont, au moins sur le plan hydraulique, et si 
possible altimétriquement plus en hauteur, parfois 
sur un bassin versant différent (Dieu-Merci et village 
Sursaut à Saint-Élie, Dorlin, placer « Enfin ! », village 
Paul Isnard, etc.);

- un système symétrique, le village et son cimetière se 
trouvant de part et d’autre d’une crique (Saint-Élie, 
Saint Léon, Central Bief, etc.).

Il se dessine ainsi alors une symétrie du village des 
morts d’avec celui des vivants, par rapport à une 
crique qui représente une barrière matérielle ou par 
rapport au relief  collinaire sur lesquels tous deux se 
trouvent implantés, les questions relatives à l’amont 

Figure 8 Situation topographique du village Dieu-Merci  (Saint Élie) avec position de son cimetière
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Figure 9 Situation topographique du village Dorlin (Inini) avec position de son cimetière

Figure 10 Situation topographique du village du Placer « Enfin ! » (moyenne Mana) avec position de son cimetière
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bouteilles se retrouvent en nombre dans les dépotoirs 
autour des villages et des carbets. Par exemple, le site 
de Paul Isnard comporte - hors des sépultures - une 
allée délimitée par plus de 1500 bouteilles. 

Cette utilisation des bouteilles, outre qu’il s’agit 
d’un matériau aisément disponible, léger et facile 
à déplacer, souvent plus abondant que les blocs de 
quartz qui nécessitent un transport, pourrait avoir 
une signification dépassant leur aspect esthétique (au 
moins vis-à-vis des conditions du lieu) et pratique de 
stabilité, de rapidité de mise en place et de délimi-
tation de la sépulture. Si l’on peut supposer que les 
bouteilles peuvent évoquer des plaisirs de l’existence, 
elles permettent aussi, en étant plantées à l’envers, de 
conserver un espace non souillé à l’abri de la pluie 
et de la boue formant une barrière autour du corps, 

- des tombes aménagées délimitées par des blocs 
de quartz blanc d’un à quelques litres de volume 
avec un tablier en carreaux de faïence ou parfois en 
mortier de ciment.

Ces différents types de sépultures correspondent en 
effet à des ensembles spatialement distincts à l’inté-
rieur d’un même cimetière et ne se trouvent pas 
mélangées. Cet aspect démontre qu’il ne s’agit pas 
de démarches opportunistes, en fonction des disponi-
bilités en matériaux, mais de démarches à caractère 
intentionnel avec inhumation des individus dans des 
« carrés » distincts. De même, blocs de quartz et 
bouteilles ne se trouvent quasiment jamais mélangés 
au sein d’une même sépulture. Ainsi, les tumuli qui ne 
comportent pas de bouteilles ne sont manifestement 
pas la conséquence d’un manque de matière, car les 

Figure 11 Tombe délimitée par des bouteilles, cimetière du placer « Enfin ! »

Figure 12 Tombe avec tablier en mortier de ciment et croix en fonte,  cimetière du village de la crique Cochon, Saül
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Figure 13 Tombe avec tablier en mortier de ciment et marmite en émail pour recevoir des bougies, cimetière du village Dorlin

Figure 14 Tombe avec un tablier en carreaux de céramiques noirs et 
blancs et croix en fonte, cimetière du placer « Enfin ! »

Figure 15 Tombe avec croix en fonte, cimetière du placer « Enfin ! »
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en partie aval de la sépulture, la position du corps 
demeurant inconnue. Des croix en bois étaient certai-
nement présentes sur les autres sépultures, à la façon 
des tombes d’orpailleurs clandestins actuels, mais ont 
aujourd’hui évidemment disparu.

Les sépultures se trouvent plus ou moins parallèles 
entre elles et orientées dans le sens de la pente et 
il y a parfois été rencontré des morceaux d’assiette 
et des récipients, sans doute destinés à recevoir des 
chandelles.

Enfin, un aménagement particulier a été rencontré 
sur le village d’orpailleurs de Paul Isnard sur la 
crique Petit Lézard ; il s’agit d’une allée large de 2 m 
et longue d’environ 60 m reliant l’ancien village au 
cimetière en contre-haut et qui se trouve délimitée 
par un ensemble de plus de 1 500 bouteilles plantées 
par le goulot. Sa partie aval se dédouble avec, au 
droit du carrefour, un sol revêtu de mortier de 
ciment, peut-être destiné à recevoir un calvaire, et à 
chacune des extrémités aval de l’allée, ses bordures 
matérialisées par les bouteilles se recourbent vers 
l’extérieur autour d’une petite levée de terre formant 
une amorce de volute sur un mètre de longueur. Il 
s’agit de bouteilles de petits modules (½ l ou moins) 
et les bouteilles plus importantes (un litre et plus) ont 
été réservées aux volutes aux extrémités avals de la 
structure.

et il pourrait s’y ajouter d’autres aspects à caractère 
plus spirituel non encore appréhendés à ce stade de 
la connaissance, comme une protection du défunt 
vis-à-vis des esprits.

D’une façon générale, d’après des témoignages 
collectés (il s’agit de témoignages indirects car les 
acteurs ont à présent disparu), il semblerait que les 
tombes délimitées par des bouteilles soient attri-
buables à des orpailleurs originaires de Sainte-Lucie 
et les simples tumuli de terre à des individus guyanais, 
cet aspect ayant cependant pu connaître des évolu-
tions pour les sépultures les plus récentes.

L’utilisation des blocs de quartz, en général de dispo-
nibilité moins immédiate, traduit une volonté de 
distinguer une tombe, sans doute avec la présence 
d’un personnage important. La réalisation de tabliers 
en mortiers de ciment semble relever de la même 
démarche, mais avec un caractère un peu plus tardif, 
postérieur au début du 20ème siècle. Ces tombes, 
toujours très peu nombreuses, se trouvent également 
regroupées et souvent situées dans un angle en partie 
aval du cimetière, cette configuration (« Enfin ! », 
crique Cochon à Saül, Dorlin, Central Bief, etc.) 
demandant encore à être précisée en multipliant les 
points d’observation.

Les croix en fonte, parfois en mortier de ciment, sont 
rares et accompagnent les tombes aménagées (faïence, 
quartz, mortier, ...). Elles se situent systématiquement 

Figure 16 Allée d’accès au cimetière délimitée par des bouteilles plantées par le goulot, village Paul Isnard
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Figure 18 Détail d’une « volute » à extrémité aval de l’allée, village Paul Isnard

Figure 17 Détail d’un alignement de bouteilles, allée du village Paul Isnard
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Leurs vestiges se trouvent cependant depuis quelques 
années menacés d’une destruction quasi totale dans 
de nombreux secteurs, et seules très peu de zones 
aurifères en Guyane ne se trouvent pas impactées par 
les travaux d’orpaillage alluvionnaires, en particulier 
à Saül, où dans certains secteurs à l’écart de grands 
gisements classiques longtemps réputés peu aurifères 
et négligés jusqu’ici.

Les vestiges des anciens chantiers d’extraction 
artisanaux ont disparu de longue date par suite des 
exploitations successives sur les mêmes sites, dont 
l’extension aux terrasses alluvionnaires a ensuite 
impacté les habitats, déjà sujets à destruction par la 
généralisation de l’activité clandestine. Les cimetières 
sont encore relativement épargnés car plus éloignés 
des sites d’extraction.

Il s’agit d’un aspect qui a souvent été négligé dans 
la démarche archéologique et il n’y a pratiquement 
eu que très peu d’interventions spécifiques sur cette 
thématique, peut-être à cause de l’éloignement et 
de la difficulté d’y intervenir, mais peut-être aussi 
également en raison de la multitude apparente des 
vestiges, qui pourtant s’amenuise rapidement. Il y a 
donc ici nécessité de souligner l’urgence à documen-

Cet aménagement témoigne ici d’un intéressant souci 
ornemental, peu fréquent dans le contexte étudié 
et difficilement compatible avec le côté éphémère 
habituel de ces habitats, et qui témoigne manifeste-
ment d’une inscription dans la durée de l’occupation 
d’un tel site.

conclusion

Les habitats d’orpailleurs en forêt guyanaise, intrin-
sèquement éphémères en fonction de l’épuisement 
- relatif  - des gîtes, des cours de l’or ou encore de 
l’humeur des orpailleurs, ont pourtant laissé par 
leur grand nombre une forte empreinte humaine 
au sein de la forêt amazonienne et, s’ils représentent 
un des aspects de l’occupation du territoire, il s’agit 
également d’un pan entier de l’histoire humaine et 
technique guyanaise.

Ils témoignent de l’importance de l’occupation de la 
forêt et d’une étonnante densité de population dans 
les zones aurifères, atteignant plusieurs milliers de 
personnes sur certains secteurs, parfois difficiles à 
appréhender de nos jours tant l’occupation humaine 
se trouve à présent localisée dans certains secteurs 
périphériques du territoire guyanais.

Figure 19 Plan d’ensemble de l’allée du village Paul Isnard
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